
Manuel de 
photographie pratique 

L.-G. Kleffel 



\ 



HARVARD COLLEGE 
LIBRARY 




BOUGHT WITH 
MONEY RECEIVED FROM 



LIBRARY nNES 



1 

! , ^ Google 




Digitized by Google 



MANUEL 

de 



PHOTOGRAPHIE 

pratique 
GUIDE COMPLET 



|M>ur l'excrcire de cet art, accompagné de rapporiH Npoclauv 
■ur IcM dernières expérleneeii et améllorodonii 

1 D'UN TRAITÉ DÉTAILLÉ 

de la Stéréoscopie 

A L'USAGE DES PHOTOGRAPHES ET DES AMATEURS 

par 

L-G. KLEFFEL 




PARIS BRUXELLES 

LIBR. CENTRALE DES SCIENCES OELEIBER I LIBRAIRIE D'AUGUSTE SCHNÉE, ÉDITEUR 
Bue de Seine Saint-Germain, 13 — lîue Foyale," Impasse du Parc, 2 

18GI 



Digitized by Google 



5o- 



MANUËL DE PHOTOGRAPHIE 



Digitized by 




BRUXELLES. — TYPOGRAPHIE DE 1. NTS» RUE POTAGÈRE, 41. 



Digitized by Google 



MANUEL 

de 



PHOTOGRAPHIE 



pratique 
GUIDE COMPLET 



•w les «eiBlèree expéifenecs ei mméUmMUiumm 



I D'UN TRAITÉ DÊTAILLfi 

de la Stéréoscopie 

A L'USAGE DES PHOTOGRAPHES ET DES AMATEURS 

L-G. KLEFFEL 




PARIS BRUXELLES 

LIBR. CERTRALE DES $CIEHCES DE LEIBER | URRAIRIE D'AURUSTE SCHRÉE, ÉDITEUR 
BuedtScfMSilBMIimMliiflS — BoeBofiI^iiiiipeMeduPtic,! 

1861 



Digitized by Google 



Printtd In Mgtum, 



Digitized by Google 



PRÉFACE 



L'accueil favorable fait à mon Manuel de pkoiogra" 

phie et son rapide écoulement m'ont engage à en 
publier une seconde édition et à en autoriser en même 
temps une édition irançaisc ; non-seulemeut celle-ci est 
considérablement augmentée , mais elle a encore subi 
une transfonnation complète, de manière à offiîr à 
Tapprenti le moyen le plus sûr de se perfectionner sans 
qu'il ait besoin d'autre guide. J'ai surtout profité, quant 
aux détails, des avertissements bienveillants de plu- 
sieurs anus, et je leur en exprime ici toute ma recon- 
naissance. 

J'ai recueilli dans cette nouvelle édition tout ce qui 

s'est publié, depuis la première, de faits nouveaux et 
intéressants, ayant une valeur pratique. La prépara- 
tion du coton -poudre d'après une méthode simple et 
sûre, afin d'en obtenir une excellente matière, est tout à 
lait nouvelle; — Tiodage du collodion est ^lement 
nouveau; — les glaces positives traitées par le nouveau 
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développaient, revêtent une teinte magnifique, et le 

procédé panotypique est aussi sûr que facile. Les amé- 
liorations les plus essentielles se trouvent réunies dans la 
cinquième partie, qui traite du tir^e et du colons des 
épreuves par l'emploi d'un nouveau sel d'or simplifié et 
fournissant de magnitiqucs résultats ; résultats si con- 
cluants, que ce sel, surtout pour ce qui regarde la durée 
des épreuves, ne laisse plus rien à désirer. 

Le procédé-albâtre est tellement perfectionné, que, 
d'ici à peu de temps, il sera le seul employé pour ob- 
tenir des glaces positives. La production des épreuves 
sur glaces opales a été si simplifiée, que tous les photo- 
graphes s'empresseront de les adopter. 

La huitième partie traite complétcuicnt de la stéréos- 
copie et permet à chacun d'acquérir les connaissances 
exactes de cette branche de la photographie. 

La dixième partie enseigne le coloris des photograr- 
phies, — au moyen de couleurs à la gomme, sur papier, et 
de couleurs en poudre, sur verre, — avec tant de détails, 
que chacun, même celui qui ne possède pas la moindre 
notion de peinture, pourra &ire de fort belles choses. 

Je recommande donc cette nouvelle édition à la faveur 
du public, et je désire qu'elle donne à tous ceux qui s'en 
serviront, autant de plaisirs et de profits que l'auteur 
leur en souhaite. 



Goldberg, avril 1860. 
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Lorsque, il y a 25 ans, Daguerre fit à Paris sa grande 
découverte, la curiosité et la suvpi iso furent les premiers 
^ntiments qui nous saisirent ; mais nous n'avions pas 
alors le mdindre pressentiment de l'immense utilité 
qu'aurait cette découverte pour le monde civilisé. Au- 
jourd'hui il n'est pas un coin du globe, du nord au 
sud et de l'est à l'ouest, où la pholograpliic n'ait ])éné- 
tré, brillant d'une lunuere nouvelle] il n'y aura que peu 
de villes de quelque importance où elle n'aura établi 
sa demeure, où elle ne s'exercera pratiquement, où 
elle ne sera devenue une source féconde de richesses. 
Quoique la curiosité ait disparu, la surprise que causent 
ses etiets subsiste encore et grandit chaque jour. 

Cette science a ouvert à nos regards un monde nou- 
veau dont nous ne nous doutions pas autrefois. 

Elle nous retrace dans toute leur grandeur et dans 
toute leur magnificence, jusque dans leurs moindres 
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détails, les traces des générations éteintes depuis des 
siècles, et pour une faible somme nous pouvons jouir, 

dans notre tranquille demeure, à l'aide du stéréoscope, 
de la vue de tous les trésors de l'art, de toutes les 
beautés de la nature. 

Mais cette grande puissance ne s'étend pas seule- 
ment aux objets terrestres; non, sa force dépasse les 
limites de notre globe, et on a tracé sur le verre tout 
récemment, à l'aide du télescope, les diverses faces de 
la lune et des planètes avec la plus grande netteté et la 
plus scrupuleuse exactitude. 

Le travail si compliqué de l'archéologue, de Tarchi- 
tecte, du mécanicien et du géomètre, par elle, devient un 
jeu, et les dessins si pénibles et si longs des mécaniques 
compliquées, ceux de l'architecture si souvent surchar- 
gée des temps anciens et d'une exécution presque 
impossible, sont abandonnés aujourd'hui à l'influence 
de la lumière. Muni de son compas et de son crayon, 
l'artiste n'a qu'à mesurer et à transporter les propor- 
tions, rendues avec la plus grande précision. 

La photographie est pour le peintre et pour le dessi- 
nateur d'une valeur inestimable; car, en rendant l'ori- 
ginal avec la plus exacte vérité, elle les aide à esquisser 
et à achever leurs dessins. 

Par elle, le monde microscopique, autrefois inconnu 
à l'œil nu, est fixé sur le papier, et ses merveilles sont 
visibles pour tous ceux qui n'ont pas les moyens de 
se procurer les instruments nécessaires. Par elle, le 
monde enchanté des tropiques nous est ouvert ; nous 
voyons ses forêts vierges et gigantesques, sa végétation, 
ses labyrinthes pittoresques ; elle nous montre le lourd 
éléphant, le tigre si'élançant sur sa proie, et le hideux 
crocodile. — Nous contemplons le volcan et sa gerbe 
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de flammes; la cataracte qui tombe avec fracas de 
roclier en rocher; la mer en fureur, ses brisants, ses 
vaisseaux chassés par rouragan, et toutes les merveilles 
de ses abîmes. 

Par elle, nous pouvons facilement rendre et multiplier 
les manuscrits, les documents, les dessins à la plume et 
les cartes avec une précision et une exactitude qui ne 
permettront pas même à lœil le plus habile de dis- 
tinguer la copie de roriginal. Par elle, la postérité aura 
l'image fidèle de notre temps. 

L'historien, en écrivant Thistoire des faits de son 
époque et celle des hommes qui ne sont plus^ saura , 
grâce à elle, les étudier pour ainsi dire sur nature : il 
aura devant lui leurs traits et leurs costumes. 

Voilà les avantages et les plaisirs que nous devons 
à cette science sublime. Mais, quoique ayant déjà 
obtenu tant de succès dans le peu de temps qui s'est 
passé depuis sa découverte, il reste cependant encore 
beaucoup à faire; les effets de la lumière, de la chaleur 
et de Télectricité ne sont ni suflSsammênt connus ni 
sufSsamment approfondis, pour ne pas espérer de nou- 
velles découvertes que personne aujourd'hui ne pressent. 

Marchons donc en avant courageusement et sans 
repos sur le chemin tracé, et ne perdons pas de vue 
les moindres accidents, les moindres déviations qui 
pourraient se présenter pendant nos opérations, car ce 
sont souvent ces accidents et ces déviations qui devien- 
nent la source de nouvelles et de grandes vérités. 
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PREMIÈRE PARTIE 

l 

Le matériel 



Lift chambre ■•Ire 

Le choix d'une chambre noire dépend principalement 
du but que l'on se propose d'en faire : le portrait, le 
paysage ou les reproductions architectoniques. Une 
chambre noire pour portraits, dans laquelle on n'emploie 
que des lentilles à foyer court, n'a pas besoin d'être bien 
longue, tandis qu'une chambre noire pour paysages, etc. , 
doit pouvoir se prolonger jusqu'à cinq pi^ et au delà. 
Le prix varie beaucoup selon sa grandeur et sa construc- 
tion compliquée, mais la principale condition est qu'elle 
soit faite d'un bois léger et fort sec, et jointe soigneuse* 
ment, de manière que, fermée, aucun rayon de Itunière 
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étrangère ne puisse y pénétrer. Le meilleur bois pour cet 

usage est le vieux mahony; il ne joue pas, se travaille 
fort bien, ét n'est pas exposé à la destruction par des 
vers rongeurs. 
La forme la plus parfaite d'une chambre noire est 

celle inventée par le professeur Petzval et exécutée par 




FlgnM 1. 

M, G. Dietzler, à Vienne. J'en donnerai ci-Jointe la 
description détaillée, d'après Petzval. 
Un pied solidement construit, sans être affaibli par 
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d'inutiles jointures, porte un prisme triangulaire en 
bois, dont chaque côté est d'une largeur de quatre 
pouces. Ce prisme est composé de plusieurs morceaux, 

pour empêcher le cambrage, et plaqué de fortes feuilles 
de bois. Le pied et le prisme se tiennent par une cou- 
lisse dans laquelle le premier peut glisser, et par une 
vis qui traverse depuis le bas le plateau du pied, et 
qui est pourvue d'un écrou pouvant la serrer fortement. 
La vis passe dans un tube en cuivre, et par ce moyen 
on peut imprimer au prisme et à la coulisse un mouve- « 
ment circulaire autour d'un axe vertical. Pour que ce 
mouvement soit léger et ûtcilement dirigé, il ne faut pas 
que le bois tourne sur le bois ; un anneau de cuivre, d'un 
diamètre de 1 0 pouces, est vissé à cet effet au pied de la 
coulisse. Celui-ci tourne sur trois morceaux du même 
métal, fixés dans le plateau du pied; il tourne ainsi 
très-facilement. L'anneau peut être divisé en degrés, et 
les morceaux de cuivre en nones, au cas où l'on vou- 
drait employer rapparcil au mesurage du champ de 
vision. 

Une seconde coulisse est glissée sur ce prisme par un 
des bouts portant un soufflet entre deux châssis. Celui 
du devant est solide et assez fort pour pouvoir porter 

un objectif assez loui\l ; l'autre est léger et glisse dans le 
premier. 

Un second soufflet de plus forte dimension glisse sur 
le prisme par l'autre bout, dans deux coulisses. Il porte 
trois châssis : un sur le devant et les deux autres en 

arrière. Celui du devant est joint par deux veiTOUS 
au premier, en arrière. Ils sont entaillés de manière 
qu'aucune fausse lumière ne puisse entrer par les points 
de jonction. Aucune de ces quatre parties de l'appareil, 
savoir : pied, prisme, premier et second soufflet, n'est 



Digitized by Google 



d'un poids si lourd, que son maniement ait besoin d'un 
grand effort. Nous avons encore l'objectif sur le devant 

et la glace dépolie, qui reçoit l'image, sur le derrière, à 
mettre l'un et riiutre dans le cadre qui leur appartient, 
et l'appareil est complet. 

Les souâiets sont en toile et en papier, entièrement 
opaques et noircis a Fintérieur; ils sont hermétiquement 
fermés et ne permettent à nul faux jour d y pénétrer. 
Quoique le jeu des coulisses sur un prisme soit bien 
^ facile, la netteté de l'épreuve, à sa mise au point, demande 
un mouvement micrométrique qui ne peut jamais bien 
s'exécuter que par un mécanisme attaché à l'objectif. 
Le bras humain est trop court pour tourner une caisse 
de 26 pouces carrés et la glisser le long d'un prisme 
sans l'aide d'un appareil à roues coniques ou la clef de 
Houk. L'appareil micrométrique servant à la mise au 
point est donc joint à notre gravure. Derrière le dernier 
châssis monte un étrier en cuivre, lié à une vis micromé- 
trique qui se visse dans l'écrou de ce châssis. Tous les 
châssis, ainsi que cet étrier, s'attachent au prisme par des 
vis placées au-dessous. Pour la mise au point, on donne 
aux vis de Tétrier et du dernier châssis un peu de jeu, et 
on cherche l'endroit de l'image à main libre; ensuite on 
serre l'étrier et on achève la mise au point au moyen de 
la vis micrométrique. Il ne faut cependant pas em- 
ployer la vis d'un theodolithe ou d'un instrument à 
niveler, mais une vis forte et roide, à doubles charnières, 
qui déplace le châssis de deux lignes à chaque tour. La 
longueur de cinq pieds a été donnée au prisme, afin de 
pouvoir copier, avec le môme appareil, des objets plus 
rapprochés, de cette dimension. A cet effet, la longueur 
de la chambre noire doit avoir la même mesure que le 
double foyer, c'est-à-dire 52 pouces. Les huit pouces 
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lestants sont destinés à Fétiier en ociivze qui porte Fap- 
pareil micrométrique. 

Les doubles châssis placés à l'autre bout de la chambre 
noire servent à donner à la glace dépolie une inclinaison 
vers l'objectif, inclinaison horizontale ou verticale, afin 
que dans les paysages ou pour.rarcbitecture les objets 
les plus procbes de la chambre noire puissent être placés 
à leurs justes dimensions sur la glace. 

Il reste à donner l'explication du dernier châssis, le 
plus reculé de la chambre noire. Il sert à en recevoir 
deux autres, savoir : Tun avec la glace dépoUe et l'autre 
avec la glace iodée. Le premier a une ouverture qui 
laisse pénétrer et sortir l'air librement dans la chambre, 
partout ailleurs hermétiquement fermée. Cette ouver- 
ture peut se fermer aussi à l'aide d'une petite plaque en 
cuivre. Le dernier se ferme par une porte à coulisses 
dans les appareils ordinaires ; mais un châssis propre à 
recevoir des glaces de 20 pouces de diamètre, a des 
dimensions si considérables, qu'une porte à coulisse n'a 
jamais la légèreté nécessaire pour ne pas ébranler l'ap- 
pareil. 

Un rideau, composé de lattes en bois, très-minces, 

collées sur toile, peut facilement se placer sur un rou- 
leau devant ou derrière l'image, sans donner la moindre 
secousse à l'appareil. L'intérieur du châssis est arrangé 
de manière à ce que les châssis destinés aux di£Pérentes 
grandeurs de la glace puissent se mettre les uns dans 
les autres, formant ainsi une même superficie. 

On peut adapter à l' avant-paroi de la chambre noire 
des portes à coulisse pour renfermer des objectifs de 
difiBérentes grandeurs ; l'appareil peut ainsi servir aux 
objecti£s de dififêrentes ouvertures. 
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La chambre à soufflet est celle qu'on doit emploj'er de 
préférence pour les portraits de 10 à 12 pouces de dia- 
mètre de glace, comme la figure 2 le représente. Non- 




Figure 8. 



seulement on peut les employer pour des combinaisons 
de lentilles d'un foyer de 5 à 18 pouces, mais on 
peut encore, lorsqu'elles sont pourvues de charnières à 
retroussis, les -renfermer dans un plus petit espace et 

les transporter plus aisément. 

L'intérieur de la chambre doit être entièrement noirci 
ou revêtu de toile noire sans lustre, de velours de 
coton, on de papier, de manière à empèclier tout reflet 
de lumière. Quelques photographes ont proposé de la 
garnir de papier blanc ou bleu, mais je ne voudrais pas 
KX'ommandcr ce procédé, parce qu'il produit souvent' 
des leûets nuisibles à l'opération. 

lie cfcteis 

Cet appareil, attaché à Vautre bout de la chambre 
noire et destiné à recevoir la glace, doit être construit de 
'manière que, fermé, aucim rayon d'un faux jour ne puisse 
pénétrer. La porte à coulisse doit facilement monter et 



Digitized by Google 



MANUEL DE PHOTOGRAPHIE PRATIQUE 

descendre sans la iiioindre secousse. Elle doit être pour- 
vue de charnières à Teodroit où, montée, elle laisse la 
glace libre. Ainsi conditionnée, elle 
peat être couchée, parce que, durant 
ropératioû en plein air, le vent pour- 
rait facilement donner quelque se- 
cousse. 

La partie intérieure, destinée à re- 
cevoir des glaces, doit être construite 
de telle sorte que la glace ne porte Figures, 
que sur les quatre angles, et il faut prendre soin que la 
surface sensible vienne prendre exactement la même 
position que la surface dépolie de la glace. Le dos du 
châssis doit être muni intérieurement d'une petite lame 
de laiton élastique ou d'un large ressort de montre, afin 
d'exercer une grande pression sur les glaces de n'im- 
porte quelle dimension, de façon à ce qu'elles soient bien 
serrées contre leurs supports. 

La glace dépolie sert à rendre visible Timage de 
l'objet que l'on veut photographier, et qui apparaît av ec 
la plus grande précision lors de l'application de l'ob- 
jectif. Le châssis qui porte la glace dépolie doit être con- 
struit de telle façon qu'il puisse être changé facilement 
et sans frottement avec le châssis des glaces coUodion- 
nées. 

Eie pied 

Four placer bien exactement la chambre noire en face 
de l'objet à reproduire, on la pose sur un pied qui se 

4» 



il 
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compose ordinairement de trois brandies attachées à un 

plateau. 

La forme que nous moutre la figure 1 est la meil- 
leure et la plus solide, avec la seule difierence qu'une 
planche proportionnée à la grandeur de la chambre, et 

tournant sur son axe, est attacln-c sur lo ]jlatcau propre 
à recevoir la chambre noire. Les branches du pied sont 
adaptées au plateau au moyen de vis qui le traversent. 
EUes peuvent être fortement serrées par des écrous. 

Moins le pied soufiie de secousses, plus il répoud à sou 
but. 

li*«IJeelir 

Une simple lentille, c'est-à-dire une lentille d'un seul 
morceau de verre, a toujoursdeux foyers : l'un àTendroit, 
oû rimage se dessine le plus nettement : c'est le foyer 

optique; et l'autre, plus rapproché, à l'endroit où a lieu 
le plus grand effet chimique : c'est le foyer chimique. 

Une leniille achromatique est toujours composée de 
deux verres d'une force disgrégeante différente, c'est^ 
à-dire que l'un a son foyer chimique à une certaine 
distance du foyer optique, mais conforme à la force 
de la lentille plus ou moins rapprochée du foyer op- 
tique. 

L'une des moitiés de la lentille achromatique est une 
lentille bi-convexe de kronglass; mais comme le kron- 
glassdésagiége trop les rayons, on y a ajouté, pour parer 
à ce défaut, une lentille concave de flintglass, qui, em- 
ployée seule, ne désagrégerait pas assez les rayons. Mais, 
unies, elles se corrigent mutuellement et concentrent 
leurs rayons sur un même point. Ainsi se réunissent le 
foyer optique et le foyer chimique. Les lentilles employées 
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en photographie sont simples ou doubles. Les premières 
servent à reproduire les images d'objets morts, pour 
lesquels le temps de rexposition est sans importance. 
Leur foyer est plus long que 
celui de la lentille double; par 
conséquent, elles donnent, à 
diamètre égal^ de plus ^andea 
épreuves. La combinaison dou- 
ble se distingue par une se- 
conde paire de lentilles placées Figme 4. 
à une certaine distance et servant à intercepter les rayons. 
Cette circonstance fait que le foyer de ces rayons se 
raccourcit d'un quart de sa longueur et que la force et 
Tefiet en sont considérablement augmentés, tandis que 
les courbures des lentilles postérieures sont placées de 
telle sorte que l'obliquité des rayons , perçant les len- 
tilles antérieures, diminue d'autant. De cette layon, les 
faisceaux de rayons ne sont plus exposés à l'interruption 
qu'ils subissent par la dispersion et par Taberration 
spbérîqne, et reproduisent les images qu'ils ébauchent 
sur la glace, plus correctement et plus nettement. De 
même l'épreuve peut s'obtenir, par cette double cor- 
rection, beaucoup plus grande qu'il n'est possible avec 
les lentilles antérieures seules; et ainsi le temps de 
l'opération peut cHre raccourci au décuple. 

Le choix d'une bonne combinaison de lentilles est de 
la plus haute importance pour le photographe, parce 
qu'il est impossible d'obtenir une belle épreuve avec un 
mauvais objectif, quand même le reste du matériel serait 
de la plus grande exactitude. Heureusement que l'op- 
tique s'est tellement perfectionnée en ces derniers temps, 
qu'il n'est pas difficile de &ire un bon choix. 

Les instrmnents exécutés par a\lM^ Voigtlândcr et iils, 

« 
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à Brunswick et à Vienne, sont d'une perfection qui ne 
laisse presque plus rien à désirer. 
Le photographe a le droit d'exiger pour son appareil : 
qae raberration sphérique soit le moins sensible pos- 
sible ; 2" i\m répreuve soit nette et libre de toute incor- 
rection, du centre jusqu'au bord; 3** que les foyers 
optiques et chimiques se concentrent, et 4^ que la force 
de lumière soit le plus puissante que possible. Toutes ces 
exigences sont remplies par les instruments des fabricants 
cités plus haut. Une comparaison consciencieuse avec les 
produits de différents autres opticiens a démontré qu'ils 
occupent la première ligne, et leur exécution technique 
dépasse encore, s'il se peut, la perfection optique. 

Avec les lentilles ortimcopiques des mêmes maîtres, 
faciles à ajouter à Tappareil, on peut obtenir des 
épreuves de 16 pouces de diamètre avec une monture 
d'objectif de 3 pouces de hauteur. Ces épreuves ont lu 
plus grande précision de dessin dans toutes leurs parties. 
Il est vrai que, par l'emploi des lentilles orthoscopiques, 
l'effet de la lumière est un peu prolongé à cause de leur 
nioiudrc ouverture et, par là, de leur plus grande réclu- 
sion de lumière ; cependant, en travaillant avec du col- 
lodion fort sensible et aidé d'une belle lumière, on peut 
obtenir un bon négatif dans l'espace dé 18 à 20 se- 
condes. 

IjM* diaphragmes 

L'obtusion de la lumière, c'est-à-dire le placement 
de petits disques avec des ouvertures circulaires, plus 

petits que la lentille antérieure, et posés ou devant celle- 
ci ou au milieu des deux combinaisons de lentilles, est 
principalement employée quand il s'agit d'obtenir une 
bonne perspective pour la reproduction des paysages et 
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des monuments, ou quand on désire obtenir, en copiant 
des cartes, des gravures et même des portraits; une 

image plus grande et plus juste dans ses proportions, ce 
qu'on n'obtiendrait pas avec l'appareil sans diaphragme. 
Par remploi du diaphragme, les rayons de lumière, tom> 
bant obliquement sur la lentille antérieure, sont inter- 
ceptes et l'aberration sphérique est diminuée. 

On atteint le plus sûrement ce but en plaçant le 
diaphragme juste au milieu des deux combinaisons de 
lentilles; la grandeur de louverture se règle d'après ]e 
résultat à obtenir. Au cas où Vappareil ne serait pas 
construit pour recevoir des diaphragmes, on oonpe dans 
du papier roide et noirei des disques du diamètre du 
tube intérieur, on y applique des ouvertures circulaires 
de différentes grandeurs et on les colle à la place qui leur 
convient. 

£n copiant des objets planes, connue des gravures, 
des cartes, etc., il vaut mieux placer le diaphragme 
après la mise au point, parce que la vue est beaucoup 
plus facile av( e une large ouverture. 

Par l'emploi des diaphragmes, la force focale de 
Tapareil est plus ou moins atiOaiblie ; par cette raison, 
le temps de l'exposition doit se 
prolonger en raison du rape- 
tissement du diaphragme. 

Ces derniers instruments de . 
MM. Voigtlander sont con- 
struits de manière à ec que le 
diaphragme central se glisse 
du dehors dans le tube, et à 
ce que l'on n'ait pas besoin ngoree. 
de toucher à la muiiturc. Les changements des dia- 
phragmes peuvent s'opérer en deux secondes. 
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Li^appuie-téle 

Kemploi de cet instrument est indispensable ponr 
obtenir une grande précision, surtout lorsque les prépa- 
rations ne sont pas fort sensibles ou qu'un temps couvert 
prolonge la séance. L*appuie-tête est attaché au dossier 
d'une chaise {fg. 6), ou se trouve {Jig, 7), pourvu d'un 
pied fort lourd, sur le parquet, derrière Texposé; on 
{fiç. 8) l'emploie pour les personnes posant debout. Les 
fig. 6 et 7 n'ont pas besoin d'une autre explication, je 




Figfure 7. Figure 8. Figure 6. 



pense; mais je fetis remarquer, pour la fig. 8 , que le bâton 

qui porte l'appuie-tête peut être monté et descendu sui- 
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vant la grandeur de la personne, et que le coussin placé 
au milieu doit servir aux reins, camme point d'appui. 
Il faut se servir avec le plus grand soin de l'appuie- 

tête, afin que le portrait ne prenne pas une position 
oblique. L'exposé prend, à cet effet, la position la plus 
naturelle; puis on approche Tappuie-tête fort doucement 
jusqu'au moment où il touche légèrement la tête. H faut 

surtout piciidrc guide que rappareil ne se voie pas par 
devant, car Tepreuve le reproduirait aussi. 

* 

lift covette à ImuMmlôD et nnuiiersoir 



On emploie, dans Topération photographique, des cu- 
vettes en gutta-percha, en verre ou en porcelaine, pour 

recevoir les bains. Celles en verre méritent la préférence, 
parce que la porcelaine et la gutta-percha sont peu à peu 
attaquées par le bain d'argent, 
auquel se mêlent alors des sub- 
stances nuisibles. Néanmoins, 
nous nous sommes arrêté à 
remploi de la gutta-percha, 
puisqu'on n'a pas encore réussi 
à fabriquer des cuvettes en verre 
ou en porcelaine de la gran- 
deur voulue. La fragilité de ces . vigan 9. 
cuvettes augmente en raison de leur dimension. 

Pour prévenir l'influence nuisible des parties disso- 
lubles de la gutta-percha, on pose une couche de vernis 
dans l'intérieur des cuvettes; ce qui se fait le mieux 
de la manière suivante : 

On prépare une dissolution, pas trop épaisse, de 
gomme-laque dans de Talcool rectiûé, et on la verse 
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dans la cuvette bien séchée ; on ferme le couvercle, on 
incline la cuvette en tous sens, pour étendre la laque 
également, et on reverse le reste dans la bouteille. Après 

la parfaite dessiccation, on répète Topé- 
ration, et alors le bain peut y séjourner 
des années sans danger, le vernis ayant 
formé un enduit excessivement dur. 

Il vaut mieux placer la cuvette dans 
une caisse de bois mince, qui sert si- 
multanément pour sa conservation et 
pour son emploi. La caisse doit avoir 
la même hauteur que la cuvette; le 
couvercle à charnières porte intérieu- 
rement une bande de caoutchouc vul- 
canisé, qui entre dans la cuvette et la 
ferme hermétiquement. Au pied de la 
Fit'un 10. caisse se trouve une bordure entaillée 
en bois, dans laquelle on peut poser un support tenant 
à la partie supérieure. 

Ce simple appareil sert à soutenir la caisse et à lui 
donner n'importe quelle position oblique. Le creux de 
la bordure doit être assez large pour y coucher le support 
en cas de transport. 

On se sert plus avantageusement, pour l'immersion 
des glaces dans le bain d'argent, d'une bandé en verre, 
large de 3 pouces, au bout de laquelle est attachée en 
travers, avec de la colle bydraulujLie, une étïoite bande 
de verre trcs-épaisse. Avant de les coller, il est absolu- 
ment nécessaire de dépolir avec de l'émeri la partie 
adhérente. 

Il faudrait aussi strictement éviter de manier les glaces 

avec la main; c'est soiaent la cause de la non-réussite 
de l'épreuve. Par l'emploi de l'immersoir, on a encore 
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l'avantage que la glace s'attache solidement et qu'il n'y 

a aucun accident à craindre. 

Une autre espèce d'immersoir {Ji(j. 10) consiste dans 
un iort fil d'argent, courbé pour recevoir la glace ; mais 
il faut qu'il soit toujours bien nettoyé après s'en être 
servi, parce que l'argent s'oxyde très-fiEUSÎlenient. 

Le pied à ealer 

L'emploi d'un piedhonzontalement posé, pour pouvoir 
y mettre les glaces- sans que les liquides s'en échappent, 
est indisprasable dans les opérations photographiques et 

offre encore le grand agrément de protéger les mains 
contre l'influence des substances nuisibles. Il serait 
même très-fatigant d'ôtre obligé de tenir la glace à la 
main durant une demi-heure> comme au procédé d'al- 
b&tre. Je donne pour cehi la description d'un appareil 
fort simple, dont le bon marché et l'utilité dépussent 
tous les autres. 

On se sert d'un entonnoir ordinaire en fer-blanc ou 
en bois , pourvu qu'il ne se rétrécisse pas vers le bas 
autant qu'un entonnoir ordinaire. Le bouton la douille 
doit être plus large que celui d'un entonnoir ordinaire, 
et il doit être rempli avec des grains de plomb. Un 
triangle rectangulaire de bois ordinaire» dont l'ouver- 
ture intéiieuie et triangulaire doit être assez large pour 
que la partie conique de l'entonnoir puisse y entrer à 
moitié, est porté par un trépied assez haut pour que 
le bout de l'entonnoir ne touche pas à la table. Lorsque 
l'entonnoir est placé dans le triangle, on y pose une 
glace et on verse dé l'eau dessus, de telle façon que, le 
point de gravité de l'entonnoir se trouvant en bas, on 
puisse par une légère pression de la main obtenir facile- 
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ment le juste niveau, que la table, sur laquelle le trépied 
est posé, ait n'importe quelle inclinaison. Pour y mettre 

plusieurs glaces à la fois, on couvre d'abord rentonnoir 
avec la plus graudc et on place ensuite les plus petites. 

lia prewe powr épr«a¥«« pMllIvea 

Les cliàssis positifs ou presses positives, tels que la 
figure 11 nous les montre, sont formés d'un cadre 

dont le fond est pressé par deux 
planchettes qui tiennent audit 
cadre par deux charnières. Le 
fond est divisé par le milieu et 
rejoint par des charnières, afin 
Fifinrtu. de pouvoir observer la marche 

de l'opération sans être obligé d'ôter Tépreuve. 

De fortes vis passent à travers les planchettes, à l'aide 
desquelles on serre le fond contre la glace. Tour arriver 
à un contact encore plus fort du papier à copier contre 
le négatit, on place sur le premier un morceau de velours 
de coton. 

Pour des tableaux fort grands, il est plus commode de 

se servir de deux glaces fortes et unies sans cadre. On 
les tient serrées par deux petits écrous, et pour empêcher 
le dérangement des tableaux durant l'examen de l'éclai- 
rage, on attache les copies avec une dissolution de 
gomme arabique au négatif. 

lies porte-glaces 

Ces petits appareils doivent servir à tenir les glaces 
pendant la pose du collodion , sans qu'on ait besoin 

d'y toucher. Ou évite par-lù la souillure de la glace par 
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les doigts et on se procure une grande aisance dans le 

maniement des grandes glaces. 




Figare 12. Figure 13. 



La fig. 12 représente un iiiaiiclie en caoutchouc épais, 
dont le bout ouvert sert à rattacher à une planchette en 
bois. Sur celle-ci on en pose une seconde en caoutchouc, 
et dans chacune se trouve une petite ouverture pour 
faire sortir, par une pression légère, Tair enfermé dans 
le manche. Voici l'emploi ; On serre le manche avt^ la 
main gauche et on chasse ainâ une grande partie de 
Fair qui s'y trouve ; ensuite on pose la glace sur la plan* 
chette en caoutcliouc, on arrête la pression, et la glace 
s'attache solidement à l'appareil par la pression exté- 
rieure de l'air. 

Après l'opération, on serre le manche, et la glace se 
détache aisément. 

La fig. 13, de la même construction intérieuré, offre 
la facilité de pouvoir être placée sur une table. A cet 
effet, le manche est entouré d'une boite en bois qui, 
ouverte à sa partie inférieure, permet l'expulsion de 
l'air par la pression. Cet appareil est principalement 
apte à tenir la glace pendant la mise au point. 

Eta tente da photographe 

Lorsque le photographe est obligé de travailler en 
plein air, pour copier des paysi^es ou de Tarchitecture, 
il a besoin d'un appareil qui intercepte la clarté du jour, 
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et, à cet effet, il n'y en a pas de meilleur que la tente 

représentée par la fîg. 14. 

Une planchette de 2 1/2 pieds carres, pourvue de 
moulures pour empêcher le cambrage, porte à ses quatre 
coins quatre montants en bois de % 1/2 pieds de Ion* 
gueur. Il y sont attachés par des charnières pour être 
abattus ou dressés. Quatre baguettes placées horizonta- 
lement dans la partie supérieure des quatre supports, 
servent à tenir écartés cesdits supports et à leur donner 
de la solidité. 

On attnrli(> aux bords de la planchette une espèce de 
sac en calicot orange , assez laige pour couvrir les sup- 




Figura 14. 



ports et assez long pour permettre au photographe d'y 
entrer et de s'y cacher. 



Digitized by Google 



Une seconde planchette a rebords est vissée sur un 
trépied, et sert non-seulement à porter la petite tente 
diirant le travail^ mais ansâ, étant pourvue d'un cou- 
vercle, â renfermer pendant le transport. Dans le cas 
où Tenveloppe de simple calicot ne serait pas suffisante 
pour intercepter le jour, on la prend en double, et si Ton 
préfère une enveloppe de couleur noire» on peut éclairer 
rintérieur avec une petite bougie. Pour empêcher Tin- 
troduction du jour à l'endroit où le photographe passe 
sous l'enveloppe, celle-ci peut s'attacher avec un cordon 
autour du corps. 



lié verra régvlatovr ém féycr 

Une des principales conditions pour la pleine réussite 
-en photographie est la nette précision des épreuves. 

Cette précision dépend principalement de l'exacte mise 
au point sur la glace dépolie. Mais comme la mise au 
point o&e, surtout dans les jours sombres, de grandes 
difficultés pour des photographes à faible vue , on se 
sert du petit appareil suivant, et par son usage on 
atteint non-seulement la plus grande précision, mais on 
se dispense aussi de s'envelopper la tète, ce qui est tou- 
jours fort gônant. 

Une lentille agrandissant de 4 à 0 fois suffit pour 
cela. Un cylindre en carton, formant entonnoir et ayant 
une ouverture d'à peu près 6 pouces de diamètre, est 
intérieurement garni de papier noir ou de velours de 
coton ; l'autre bout se rétrécit de manière à recevoir un 
second tube au bout duquel la lentille est attachée. Ce 
petit tube peut avoir de 3 à 4 pouces de longueur, mais 
il ne doit pas trop facilement glisser dans Vautre. — 

8 



Digitized by Google 



30 



MANUEL DE PHOTOGRAPHIE PRATIQUE 



L'ouverture lar^o, étant posée sur la glace dépolie; doit 
y adhérer partout. 

Pour régler la longueur focale de ce petit appareil, 
on pose la glace dépolie ou le châssis qui la porte, contre 
le carreau d'une fenêtre, de telle sorte que la fiEu;e 
dépolie se trouve à l'intciieur; on adapte ensuite la 
large ouverture du verre régulateur sur la face dépolie 
de la glace, et on déplace le petit tube jusqu'au moment 
où l'on aperçoit le plus clairement les moindres pores 
qui se trouvent dans la glace dépolie. Ce point trouvé, 
on affermit le petit tube dans le grand, ou l'on y fait 
une marque pour le retrouver facilement. 

Ayant réglé decettc^^nianière la longueur focale, il ne 
reste pour la mise au point qu'à poser l'ouverture large 
de l'entonnoir sur la glace dépolie, et, par lie déplacement 
de l'objectif ou le prolongement et le raccourcissement 
de la chambre noire, qu'à mettre l'épreuve au point avec 
la plus grande précision. — Le cercle entouré par Ten- 
tonnoir est inaccessible au jour, sans qu'on ait besoin 
de s'envelopper la tête, et le travail devient par consé- 
quent très-&cile. Pour que le jour extérieur ne fatigue 
pas l'œil, on fera bien d'attacher une petite œillère en 
carton sur la lentille: F œil s'v enfonce et se trouve tota- 
lement à l'abri des rayons obliques du jouir. 
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OBSERVATIONS 



Four toutes les dissolutions et compositions indiquées 

. dans cet ouvrage, on ne doit se servir que à^eau diëtillée^ 
si Y on veut obtenir un bon résultat. 

Les proportions des liquides y sont indiquées par 
mesure et non par poids. 

Par une exquise ])r()[)rcté et une grande délicatesse 
dans le travail photographique, ropération se simpliiie 
non-seulement de beaucoup, mais on évite aussi les répé- 
titions qui coûtent du temps, de la peine et de l'argent. 

Un bon pliotograpbe, avant de coimncncer son travail, 
calculera avec la plus grande circonspection et le plus 
grand soin toutes les chances de succès; la légèreté 
et la prédpitation dans ce travail se vengent d'elles- 
mêmes. 

Le photographe ayant obtenu un résultat médiocre 
ne devrait jamais se dire : » Cela est assez bon, " mais 
il doit toujours s'appliquer à produire des ouvrages par- 
faits. C'est le seul moyen de se faire une réputation et 
d'attirer le public. 
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Lorsqu'on veut obtenir une épreuve photographique 
qui réponde à toutes les exigences de nos jours, il faut 
d'abord, pour condition fondamentale, que le collodion 
soit de la meilleure qualité. Par contre, le bon collodion 
ne peut être obtenu que par du coton-poudre (pyroxyline) 
(]ui lui donne la pureté, la ténacité et la transparence 
nécessaire. Je commence donc par la base ; la fabrica- 
tion ou la préparation de la pyroxyline, et je me suif? 
appliqué à donner des détails si minutieux, que Terreur 
ou la non-réussite devient totalement impossible. 

Le coton-poudre peut être préparé de deux manières : 
ou par la mixtion d'un acide avec un sel, ou par la 
mixtion de deux acides. 

Préparalion du eoton-|>oiidrc par Taeidc snlfurique 

et le salpêtre 

Le salpêtre doit être de la plus grande pureté, prin- 
cipalement pur de touL mélange de chlore. Foiu: s'en 

3. 
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conyaincre, on prépare une dissolution concentrée de 

salpêtre et on y verse quelques gouttes d'azotate d'ar- 
gent. Lorsque le liquide prend une couleur d'opale, on 
peut être convûnca qu'il s'y trouve du chlore; en cas 
contraire, il n'est aucunement teinté. 

Le salpêtre est séché à une chaleur assez forte et 
réduit en poudre impalpable avant de l'employer à la 
dose voulue. On met dans un mortier en ppredaine ou 
en verre 

2 f/s onces de salpêtre; 

on le mélange avec 

1/2 once d'eau; 

puis on y ajoute, en remuant continuellement avec une 
baguette en verre, 

5 onces d'acide sulfurique, p. sp. 1,836. 

On agite la masse jusqu'à ce que toute fermentation ait 
cessé, et que le tout ne forme qu'un liquide mudlagi- 
neux. Le temps nécessaire à cette opération est de 2 à 
3 minutes. On presse ensuite le coton dans ce mélange 
avec une forte baguette en verre, en ayant soin que 
toutes les parties en soient bien imprégnées, vu que la 
masse est plus épaisse que celle des deux acides et ne 
pénètre que difficilement les filaments du coton. 

Après y avoir mis une quantité suâisante de coton, 
on tourne et retourne toute la masse durant une dizaine 
de minutes. Fuis on la tord, on la lave soigneusement 
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et on la sèche. Cependant, ce premier lavage doit se faire 
avec la pins grande attention, parce que le liquide sul- 
furique, saturé de salpêtre, s'attache en refroidissant au 

coton, en gros morceaux durs. Pour que l'opération ait 
réussi, il faut que le coton se lave bien, c est-à-dire que 
les morceaux y attachés doivent facilement se dissoudre 
dans Teau^ sans qu'on ait besoin de les broyer. 

Lorsqu'on emploie dans ce procédé de l'acide Miu- 
rique inférieur au poids spécifique indiqué, on ne réussit 
pas immédiatement, à cause de la diâereuce des poids et 
mesures ; il faut chercher les vraies proportions et Icr 
trouver. On commence à augmenter ou à diminuer la 
quantité de l'eau : lorsque le coton se rétrécit après Tim- 
mersion ou que l'on sent des duretés sous la baguetto 
de verre, ou qu'il se dissout au lavage en petits flocons, 
il devient nécessaire de diminuer la quantité d'eau ; 
mais lorsque te coton, mis dans Teau, ne subit aucun 
changement et que les granules de salpêtre y adhérente 
ne se dissolvent que difficilement, la quantité d'eau n'est 
pas suffisante. 

Le travail est plus sûr et plus facile par la 

iït avec Tacide nitrique 

et il n'ofire quelques difficultés que par l'ignorance du 
poids spécifique de l'acide sulfurique. 

Je suppose donc que le poids spécial de l'acide nitrique 
ne tombe pas au-dessous do 1,40, et que le poids spé- 
cial de l'acide sulfurique est ignore. (Je remarque, en 
passant, qu'il est toujours de 1,833 dans le commerce.) 

Un cylindre en verre de 6 pouces de hauteur sur 2 1/:^ 
pouces de largeur est posé dans un vase propre à recc- 
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voir, selon le besoin, de Teau chaude ou de l'eau froide. 
On verse dans le cylindre : 

40 grammes d'acide sulfuriqiic; 
32 grammes d'acide nitrique, 1,40. 

On remue le mélange avec^une baguette en verre de 
11/^ ponce de diamètre. Pour connaître les degrés de 

chaleur de cette mixtion, on y place un thermomètre 
libre. La jonction de ces deux acides développe ordinai- 
rement un degré de chaleur de UO^ Faluenheit qui 
diminue peu à peu. Mais pour obtenir une bonne pré- 
paration, il est nécessaire que les acides, au moment de 
l'immersion du coton, aient une température de 145°. 
A cet effet, on verse dans le vase un peu d'eau bouil- 
lante, et, toujours en remuant, la température exigée 
sera proraptcment atteinte. Arrivé là, on y ajontc peu 
à peu 2 grammes d'eau, et entre chaque petite portion 
on trempe avec la baguette un petit flocon de coton dans 
les acides. Après une minute d'immersion» on l'examine 
et Ton continue jusqu'à ce que le coton se rétrécisse et 
prenne un aspect gUatineuœ^ semblable à un commence^ 
ment de diaaoluiion. 

Supposons donc que l'on y ait ajouté 6 gramme» 
d'eau ; lorsque le rétrécissement a eu lieu^ on en prend 
note et Ton ajoute encore la moitié de la quantité primi- 
tive d'acide sulfiirique, soit 20 grammes. Ensuite on 
tourne et l'on y maintient avec la grosse baguette autant 
de coton, en petites portions légères, que le liquide peut 
recevoir, sans que le coton dépasse le niveau. 

On aura grand soin que le thermomètre ne descende 
pas au-dessous de 148* Fahrenheit, et qu'il n'en dépasse 
pas 147. On a toujours à cet effet deux vases sous la 
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main, dont l'un est lempU d'eau bouillante et l'autre 
d'eau froide ; on veise dans le vase de Tune ou de l'autre, 

suivant le besoin, et il est très-facile de maintenir ainsi 
à peu près les 145" F. nécessaires. 

En tournant de temps eu temps pour qu'aucun tila- 
meot du coton n'échappe aux acides» on attend environ 
dnq minutes, puis on verse tout le contenu du cylindre 
dans un mortier en porcelaine ou en verre, et V<êol fait 
sortir, en penchant le mortier et en pressant avec le 
pilon sur le coton, le plus d'acide possible. Imiuédiaie' 
meni aprèa, on jette le coton-poudie dan^ un grand vase 
rempli d'eau, e^, le plus vite possible, on Téparpille avec 
les mains, pour le dégager rapidement de ses acides. 

La célérité est une condition absolue. J'ai expéri- 
menté que, lorsque la quantité d'eau n*est pas suffisante 
ou que réparpiUement ne se fait pas immédiatement, les 
acides ne sentent que partiellement du coton et dis- 
solvent toute la préparation. 

Le coton reste dans la première eau environ 2 ou 
3 minutes; on le tord avec les mains, et on le remet dans 
une seconde eau, en ayant scûn de Téparpiller encore, 
poorque l'eau ait son action partofut. Un quart d'heure 
après, on le repasse dans une troisième eau. 

Après avoir préparé de cette manière la quînitité de 
coton-poudre voulue, on place le tout dans une bourse 
de toile épaisse, et l'on suspend celle-ci dans de Teau cou- 
lante. [Faute de rivièaie ou de ruisseau, on dépose le coton 
dans un grand plat percé de trous et placé dans un 
panier, et le tout sous le tuyau d'une pompe donnan" 
une eau bonne et pure de toutes substances étrangères. 
On y laisse pendant une heure couler de l'eau à volonté. 
Âpres, on exprime encore cette eau, et l'on met le coton 
dans un vase quelconque pour le laver de nouveau avec 
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de l'eau distillée. Enfin, on fait sortir toute l'eau en tor- 
dant le coton entre des linges propres en toile ; on l'étend 
et on le sèche sur des cartons à une chaleur de près 
de 100 d^és F. 

Pour que le coton-poudre ait bien réussi, il faut qu'il 
se lave bien ; c'est-à-dire, il faut qu'il s'éparpille bien 
dans la première eau, sans se dissoudre en petits flocons 
qui cAivrent la surface de l'eau. Dans ce cas, les acides 
contiennent trop d'eau, et une grande partie du coton se 
perd au lavage. Mais il ne doit pas non plus être rude 
au toucher, parce qu'alors il ne se dissoudra pas dans l'al- 
cool ni dans l'éther et ne formera pas une matière trans- 
parente. 

On peut en faire l'essai ininiédiatement après avoir 
tordu le coton, en en mettant un peu dans un flacon 
rempli d'alcool et d'éther. 

L'emploi de deux acides d'un poids spécifique déier^ 
miné, et principalement de celui dont je vais donner la 
description ci-après, donne, de tous les procédés que j'ai 
essayés, les résultats les plus satisfaisants. Mais il faut 
avant tout avoir soin que les acides soient d'une pureté 
chimique, et qu'ils aient toujours les degrés prescrits; 
alors on peut être sûr du succès. 

On pèse exactement : 

4 5^4 onces d acide sulfurique p. sp. 1,830, 
4 onces d'acide nitrique p. sp. 1,4U« 

et on les mêle dans un cylindre en verre, dont nous 
avons déjà parlé plus haut. De l'entière mixtion des deux 
acides dépend, en plus grande partie, la réussite du pro* 
cédé; il faut donc les remuer durant une minute avec 

la plus grande attention. 
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Lorsque cela est iÎELit, on étire soigneusement 
170 grains da coton le plus fin, 

on les nettoie, on les épure de toutes substances étran- 
gèies, et on les presse dans les acides par 5 à 6 parties, 
comme nous Tavonsdejà indiqué. Il est essentiel de ter- 
miner ce travail en moins d'une minute, parce qne les 
acides, en devenant de plus eu plus faibles par l'immer- 
sion du coton, produiraient une préparation qui ne 
serait aucunement uniforme quant à sa solubilité. On 
appuie sur le coton jusqu'à ce que les bulles d'air cessent 
de monter; c'est la preuve qu'il est totalement imbibé 
du liquide. En tournant et en retournant, il faut encore 
prendre soin qu'il ne dépasse jamais la sur£ace des 
acides. Tout le reste se fait comme nous l'avons déjà 
enseigné. 

Observations touchant la préparation du eoton-poadre. 

Le bon collodion, tout à fait propre au travail photo- 
graphique, doit être parfait physiquement et chimique-' 
ment. Je compte parmi ses qualités i)husiques sa liqui- 
dité, sa transparence, sa pureté et sa ténacité; parmi 
ses qualités chimiques , sa sensibilité et sa propriété de 
pouvoir donner une épreuve intense. 

Lorsqu'on emploie pour la préparation du coton- 
poudre à deui^ acides une température basse, — 120 à 
ISOdej^rés F., — on obtient du collodion qui, bien que 
transparent et tenace, est peu sensible, et qui ne donne 
pas d'aussi bonnes épreuves que celles obtenues par la 
préparation du coton à une température supérieure. 

Le coton-poudre préparé avec un mélange d'acides, 
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dans lequel l'acide sulfunqne est employé pour la plus 
grande partie, parait réunir au plus haut degré toutes 

les qualités indiquées. Le collodion aiusi préparé ii*a 
aucun aspect gélatineux; il se sèche sur la glace en 
restant ibrt transparent, et il est d'une sensibilité ex- 
trême. 

Tandis qu'il ne faut que 3 à 4 grains d'un coton- 

poudte préparé à une température basse pour épaissir 
une once d'alcool, on a besoin de 9 à 12 grains du coton 
apprêté de la manière indiquée par moi. Ce collodion 
s'étend très-facilement sur la glace et il est, quoique 
apparemment plus poreux , beaucoup plus pur et plus 
tenace. 

Le coton-poudre obtenu par notre dernière recette 
doit s'augmenter delà moitié de son poids, en admettant 
que les acides aient leur poids spécifique indiqué. Les 
170 grains de coton pèseront donc après le séchage 255 

grains. 

Lorsqu'on prépare du coton-poudre à une tempé- 
rature supérieure à 150 degrés F., il devient de plus 
en plus indissoluble et ^iroduit une matière opaque. 
A 170 degrés P., on obtient le coton-poudre explosif. 
Mais j)oiir que l'opération ait bien réussi, il faut que le 
produit se dissolve instantanément dans une mixtion de 
4 parties d'alcool p. sp. 794 et d' mie partie d'éthersul- 
ftuique p. sp. 720 sans sécréter autre chose que des 
impuretés attachées au coton ou des filaments laissés 
à sec par les acides. 

On peut dissoudre jusqu'à 30 grains de cotou-poudre 
dans ce mélange alcoohque. 

Le collodion que Ton en a obtenu, ve^ sé sur une glace 
et y séché, doit se présenter parfaitement pur, même à 
la loupe. 
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Le coton-poudre bien séché doit se consumer vivement 
en y mettant le feu, mais il ne doit pas crépiter, et ne 
doit laisser que fort peu do cendres brunes. Aréparpillc- 
ment, il ne doit pas se déchirer court, et avant tout il ne 
doit laisser échapper aucune poussière. Dans ce dernier 
cas, il ne peut èbre employé. 

La poussière du coton provient principalement de 
l'avoir préparé en trop grande quantité. Une partie 
échappe à Tinfluence des acides, et gagne, après la dessic- 
cation, un aspect calcaire qui couvre les mains d'une 
poudre blanche. 

Dans la proportion de 7 à 8 grains de coton sur 
1 once de mélange alcoolique, ce dernier ne doit pas se 
troubler, mais rester presque transparent. 

Le coton à employer doit être de la meilleure qualité. 

Plus le filament est fin, plus la couleur est blanche 
et pure , meilleur est le produit. J'ai trouvé que le 
coton nous venant d AugleteiTe, est décidément le meil- 
leur. 

Pendant toute la préparation il se dégage, principa- 
lement par le premier procédé, une- grande quantité de 
vapeurs épaisses qui sont non-seulement désagréables, 

mais qui sont aussi fort nuisibles aux organes respira- 
toires. Il devient nécessaire, par cette raison, de faire 
l'opération sous ime cheminée qui reçoive ces vapeurs 
pour les conduire au dehors. Ces mêmes vapeurs et 
l'acide endommagent la peau des mains; elle devient 
jaune et se pèle. Avec des gants en caoutchouc, on 
évite cet inconvénient. 

Quelques praticiens ont recommandé de se servir, 
pour la fabrication du collodion des négatife, de papier, 
de toile, de lin, etc., au lieu de coton. De nombreux 
essais m'ont prouvé que le coton est préférable à toutes 

4 
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les autres matières, parce que son filament se lie plus 
aisément et plus complètement aux acides» parce que la 
ténacité de la peau du collodion n'est pas moindre que 

celle des autres substances, et parce ([ue toute l'opération 
se fait d'une manière bien plus facile. 

Pour essayer le poids spécifique des acides, de ralcool 
et de l'éther, il £aut que l'on se procure deux aéromèties : 
l'un pour les liquides plus légers que l'eau, et l'autre 
pour ceux qui sont plus pesants. On les achète à très- 
bon marché dans chaque magasin d'instruments de 
chimie. Ën observant minutieusement la température, 
on peut avec leur aide produire soi-même n'importe 
quel poids spécifique, moyennant un supplément d'eau 
ajouté au liquide eu question. 



La préparation du coUodiou 



Il a été d'usage , jusqu'aujourd'hui, de dissoudre le 
coton-poudre dans un mélange d'alcool et d'éther qui 
n'étaient anhydres ni l'un ni l'autre, et dans lequel la 

proportion de l'éther à l'alcool était comme 3 à 2, 6 à 3, 
et îTiènie () à 2. J'ignore pour quelle raison on a tenu de- 
puis des années à cette proportion ; on n'était cependant 
pas sans savoir que Taddition d'un alcool anhydre ren- 
dait non-seulement le collodion plus tenace, mais qu'il 
augmentait aussi sa sensibilité. Je ne pouvais non plus 
savoir pourquoi on n'a pas même essayé la dissolution 
avec des liquides rectifiés; mais je crois en trouver la 
raison dans l'opinion qu'ont les photographes que la 
préparation du collodion par des liquides rectifiés est 
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trop difficile et trop chère» et qu'il est même fort rare 

d'en trouver. 

Lorsque j'entrepris, en 1S58, une suite d'essais pour 
dissoudre le coton-poudre dans des mélanges de diffé- 
rents poids spédfiques, je me servis d'un alcool rectifié 
p. sp. 794 que j'avais fait venir pour la dissolution 
des huiles essentielles. J'en versai dans un bocal où 
se trouvait un peu de coton-poudre; mais, interrompu 
dans mon opération, je n'eus pas le temps d'y ajouter 
l'éthcr. En revenant, je remarquai, à ma plus grande 
surprise, que le coton s'était dissous de moitié, et la dis- 
solution se fit entièrement par l'addition de quelques 
gouttes d'éther p. sp. 840, dont j'avais déjà fût 
usage auparavant en le mélangeant avec de l'alcool. 

Des essais répétés m'ont prouvé que la dissolution est 
déjà parfaite avec une partie d'éther p. sp. 720 et quatre 
parties d'alcool 794. 

Par la grande quantité d'alcool qui se trouve dans le 
collodion, — avec l'iode, près de six parties sur une 
partie d'éther, — celui-ci devient très-bon marché. £n 
achetant les ingrédients de première main,* l'once de 
collodion iodé revient à peu près à 15 centimes. 

Je ne crois pas paraître prétentieux en espérant que 
ces nouvelles proportions de mixture seront adoptée» 
bientôt par tous les photographes. A part la facilité de 
dissolution de la pyroxyline bien préparée, elles offrent 
encore des avantages qui, bien observés, ont une très* 
grande valeur. 

lie collodion gagne, par l'augmentation de l'alcool, 
une ténacité qui le rend apte, quelque degré de finesse 
qu'il ait, à être facilement enlevé de la glace et trans- 
porté sur d'autres objets; mais d cette augmentar- 
tion^ne se faisait pas avec de l'alcool rectifié et totale- 
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ment anhydre, le collodion recevrait trop d'eau, devien- 
drait moins tenace et se dissoudrait de la glace au 
lavage. 

Habituellement, quand du coton-poudre est mal pré- 
paré et ne veut pas se dissoudre, on ^humecte et on le 

plonge dans un mélange alcoolique ; on Thumecte même 
avec de l'alcool faible avant la dissolution, qui par ce 
moyen s'améliore , mais c'est to^jours au détriment des 
bonnes qualités du coUodion. Car, vu qu'il est très- 
difficile de déterminer la quantité d'eau qui se mêle 
alors au collodion, il devient impossible d^ohienir une 
grande transparence avec de mauvais coton-poudre^ et, 
sans cette transparence, la réussite d'une belle épreuve, 
principalement d'une épreuve positive, est un non- 
sens. 

Pour préparer du collodion bon à tous égards, 
chaque partie dont il est composé, et l'eau conséquem- 
ment aussi, doit avoir sa limite déterminée. H faut se 

rendre maitrc de rensemblc ; mais cela no peut se faire 
par une opération aussi peu scrupuleuse que celle que 
je viens d'indiquer. Par l'emploi de l'alcool et de Téther 
anhydre, on a sous la main le moyen de déterminer 
exactement la quantité d'eau nécessaire. 

Le collodion s'étend, par son évaporation lente et par- 
faitement uniforme, sur la glace la plus grande et forme 
un miroir sans veines. H s'attache fortement et ne se 
laisse pas emporter même par une lance d'eau, la glace 
n'en fût-elle couverte que partiellement. 

L'évaporation lente rend le maniement bien plus 
facile que l'emploi du collodion éthérique. Qu'il fasse 
une grande clialeur bukilre, ou que l'on se trouve dans 
des pays chauds, on n'a pas besoin d'accélérer la décan- 
tation delà glace; opération qui offrait autrefois, prin« 
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cipalement pour obtenir une couche uniforme sur de 
grandes glaces» de sérieuses difficultés. 

Mélangé avec un liquide iodé, les zones huileuses 
disparaissent promptement dans le bain d'argent, et les 
liquides de développement s'étalent uniformément sur 
la glace. 

La couche de collodion gagne sur la glace une téna- 
dté qu'il est presque impossible d'enlever à doigt sec» 

et il donne un vernis luisant à toute l'épreuve. 

Je pense que les qualités de mon collodion m'auto- 
risent à le déclarer supérieur à tous les autres» et à ne 
rien dire de ceux-ci, d'autant plus que celui qui trouve 
que l'évaporation suivant les proportions indiquées se fait 
trop lentement, est dans son plein droit d'y ajouter de 
l'étker suivant le poids spécifique que j'ai mentionné» et 
que le coton-poud^ se dissout dans n'importe quelle mix- 
turc d'alcool et d'éther rectifié, 

Diiisoladoii du colon-poudre 

On mêle 

3 onces d'éther sulfuriqae p. sp. 720» 
8 onces d'alcool rectifié — 794. 

Plus le mélange alcoolique dissout de coton-poudre, 
pesé à l'once, avant de gagner le degré nécessaire 
d'épaisseur» plus il s'améliore. lie collodion est alors 
« riche en pyroxyline, » et c'est justement par là qu'il 
présente ravautagc d'obtenir une légère couche parfai- 
tement tenace et pure. Du collodion gélatineux n'ofifre 
jamais cet avantage. 

/ D faut 9 grains de coton-poudre préparé par les deux 
acides pour obtenir une once de collodion brut, qui ne 
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devient propre à l'usage que par Taddition d'une cer- 
taine quantité d'iode. 

On secoufi donc fortement Téther ^et Takool* ot l'on j 
met 

99 graius de cotoa-poudrc. 

En supposant que le dernier ait éké préparé Buivant 
ma recette, la dissolution se fait rapidement, de manière 
que le premier coton est déjà presque dissous avwt d'ar- 
river au fond du flacon. 

Je ne veux pas dire par là qu'on ne devnit jamaÎB 
s'écarter des proportions données. Non, la quantité de 
coton doit toujours se régler scion le degré de liquidité 
du collodioUy et chacun peut dissoudre, suivant ses be- 
soins» plus ou moins de coton-poudxe dans le mélange 
alcoolique. , 

Pour l'achat de l'alcool rectifié, il faut que l'on fasse 
bien attention qu'il ait non-seulément le poids spéd- 
fiquOi mais qu'il soit aussi le plus pur possible, car la 
pureté n'est pas toujours une condition de la force. Il 
se trouve souvenl dans l'alcool des substances oléagi- 
neuses qui endommagent la teinte de l'épreuve et qui 
ternissent la couche; il est donc absolument nécessaire 
de le ffltrer avec du charbon de bois. 

Dans un entonnoir assez grand et cannelé à l'inté- 
rieur, on pose un hltre en papier buvard, dont le fond est 
chargé d'un peu de gravier. On pose ensuite sur ce sable 
la pointe d'un second filtre moins grand, de manièie 
que l'espace circulaire entre les deux soit d'un demi- 
pouce. Cet espace est rempli d'eau avec du sable bien 
séché. L'intérieur du second filtre est rempli de charbon 
de tilleul en poudre, et ensuite on veise l'alcool. U se 
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passe un certain laps de temps avant que le charbon 
reçoive l'alcool ; mais aussitôt que cela est fait, on en 
peut filtrer une grande quantité dans le courant d'une 
journée. On place immédiatement au-dessus du charbon 
un disque en verre pour empêcher les édaboussures 
pmdant le versement de Talcool, et Ton place un second 
disque sur l'entonnoir pour empêcher l'évaporalion du 
liquide. 

Les bocaux de 15 à 16 pouces de hauteur, sur 2 pouces 
de largeur, sont les plus convenables pour préparer le 
ooliodion brut. Il s'y darijElemieux, et, chose principale, 
on peut facilement le verser sans entraîner le fond. 

Lorsqu'on n'u pas le temps de faire déposer le coUo- 
dion et de le laisser reposer, il faut le passer dans du 
coton; ce qui se fait de la manière suivante : On met 
une petite quantité de coton bien pur dans un en- 
tonnoir en verre, sans le presser, en aijrant soin de lui 
donner la forme d'un filtre; puis on verse une partie 
d'alcool suffisante pour bien imbiber le coton. On le 
laisse égoutter et on y ajoute ensuite le coliodion ; deux 
filtrages le rendent asses clair. 

Le coliodion serré dans un adroit frais et obscar se 
conserve très-longtemps, et on fait fort bien d'en pré- 
parer une grande tjuantité. Plus il dépose, plus blanc 
et plus clair il devient, et ce nest quun coUodion par-' 
f miment dair qui remi ka ombres d'une éj^ewœ foncées 
et tranepareniea, « 

Le coliodion auquel manque l'épaisseur nécessaire, 
donne, après Timmersion de la glace dans le bain d'ar- 
g^t« une couche bleuâtre et fort transparente, qui ne 
peut aucunement servir pour obtenir une belle épreuve 
positive. Les ^rèuves qu'il donne, vues à la lundère du 
gaz ou d'une bougie, laissent à peine reconnaître les 
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demi-teintes et les teintes légères. Elle se tache ensuite 

très-facilement et montre tous les défauts d*une glace 
mal nettoyée et mal réussie. 

Tout cela est évité par le collodion épais. La glace, en 
sortant du bain d'argent, doit présenter la couleur de la 
crème un peu jaunâtre. Cette couche cache entièrement 
les défauts de la glace et l'exempte de zones ou de tache» 
transparentes. Elle donne une épreuve qui, regardée le 
soir à la lumière, représente les demi-teintes aussi pro- 
noncées qu'au jour. 



Compositions d'épreuves positives et négatives 

n est nécessaiiepour l'apprenti photographe de savoir 
quelle est la signification des mots « positif et né- 
gatif. " Je vais essayer d'en donner en peu de mots 
l'explication. 

Une photographie qui représente un objet tel qu'on 
le voit en nature, est appelé « positive, « et une autre, 

qui montre l'objet de telle façon que le jour remplace 
l'ombre et l'ombre la lumière, est une photographie 
« négative. « 

Une épreuve positive sur verre ou quelque autre corps 
transparent se produit en exposant fort peu de temps 
dans la chambre noire une glace coUodionnée à la lu- 
mière d'un objet. La décomposition de l'iodure d'argent 
s'est faite proportionnellement si minime, que n'importe 
quel corps noir, placé derrière la glace, reparait parfai- 
tement à travers les ombres, et que les lumières sont si 
peu intenses et d'une telle sensibilité, que, vu l'action 
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de ce corps noir, les nuances les plus tendres des demi- 
teintes se laissent apercevoir. 

Or donc» une telle épreuve avec un dessons noir et 
vue par réflexion est positive. 

Plus on expose la glace iodée dans la chambre noire 
aux rayons de Tobjectif, plus la décomposition de 
llodure d'argent augmrate et plus l'épreuve devient 
intense. 

Vue par réflexion, on distingue encore bien les con- 
tours et les plis d'un vêtement foncé,, mais tous les 
objets clairs, comme la figure, les mûns, le linge, les 
bioderies, etc., ne se montrent que comme des taches 
jaunâtres, sans denii-tcintes. 

Yue par réfraction, on distingue les détails les plus 
minutieux des vêtements, des cheveux et des chairs 
avec une netteté extraordinaire; et plus les nuances du 
jour à l'ombre sont tendres, plus complète est la réus- 
site. Il va de soi que tout ce qui est clair en nature de- 
• mai foncé dans l'épreuve, et plus foncé encore aux 
endroits où l'objectif projetait le plus de lumière. 

Telle est une épreuve négative. Elle sert, pour ainsi 
dire, comme matrice, parce qu'on peut en obtenir une 
quantité de copies sur papier ou sur d'autres corps. 
NatineDement, ce sont des épreuves poriUvea, car les 
parties foncées du négatif ne laissant percer la lumière 
que fort peu, les endroits analogues du papier sensible 
n'en sont affectés que l^èrement et restent blancs, 
tandis qu'ils devi^ment foncés et noirs dans l'autre cas. 

Procédé positif. — lu^Iodage da eoUodion. 

1. 1 once d'alcool p. sp. 825. 
Vt grains â*iodiire d*ammoniam. 
8 grains ^odttre de cadminm. 
5 gndtts de bromnre d'ammonium. 
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II. 1 once d*&lcool p. sp. 810. 
16 grains d^îodare d'ammonium. 
9 grains dlodore de cadmium. 
24 gouttes d^une solution concentrée de sel de cuisine. 

Quelques-uns de ces sels ne sont point ou sont fort peu 
solubles dans des liquides rectifiés ; il faut donc que l'al- 
cool qui sert à leur dissolution contienne un peu d'eau. 
La présence de Teau est encore nécessaire pour une autre 
raison importante. 

Une couche de collodion absolument anhydre : 

1^ Ne ferait dispardtie que fort difficilement les raies 
oléagineuses dans le bain d'argent ; 

2° Ne recevrait qu'imparlaitement les liquides de dé- 
veloppement. 

Il &ut agir avec beaucoup de précaution pour con- 
naître la quantité d'eau qu'on peut lyouter au ooUodiony 
car, en dépassant les limites déterminées» il perd de sa 
ténacité et de ses propriétés adhcsives. 

Pour dissoudre les sels d'une manière facile et rapide, 
on s'y prend ainsi : 

Pour changer 1 once d'alcool poids spécifique 794 
en alcool poids spécifique 825, il faut une addition 
de 2 1/4 scrupules d'eau; or donc, ])our atteindre le 
poids spécifique de 810, l'addition de 1 1/5 scrupule 
d'eau suffit pour 1 once d'alcool poids spécifique 794. 

Après avoir bien pesé les quantités nécesâiires de 
sels iodés, on les met dans un petit mortier déversif en 
porcelaine; on les Lroic avec le pilon, et l'on y ajoute peu 
à peu, et toujours en broyant, la quantité analogue d'al- 
cool. Lorsque le mortier est rempli et que le sel dépose, 
on yerse Talcool dans un flacon» et on le renouvelle par 
une autre quantité dans le mortier , toujours en broyant» 
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jusqu'au moment où il n'y a plus de dépôt de sel et que, 
par conséquent, la dissolution est entièrement achevée. 
Ensuite, on filtre le liquide, et on le conserve dans un 
endroit frais et obscur. 

Pourioder le collodiou, on mêle: 

3 parties de collodion simple, 
1 partie d*aloool iodé. 

On secoue fortement le mélange pendant 5 minutes, et 
on le laisse se reposer pendant 12 ou 24 heures. Après, il 
est prêt à être raoïployé. Lorsqu'on s'est servi du pro- 
cédé II, on y ajoute la solution du sel de cuiône 
concentré; on secoue sans interruption pendant un quart 
d'heure, et on lui donne quelques jours de repos pour se 
clarifier. 

Ce second procédé donne du collodion fort sensible. 
Les épreuves obtenues avec son aide sont particulière-^ 
ment transparentes et riches en demi-teintes. 

Pour empêcher la décomposition des différents liqui- 
des iodés, ainsi que du collodion même, il est absolu- 
ment nécessaire de les conserver dans tm endroit Jrais 
ei obscur. 

L'emploi du bromure a eu pendant quelque temps 
des contradicteurs, mais tout récemment on en est 
revenu, et avec beaucoup de raisou. 

Notre emploi de sels de brome est un moyen excellent 
pour rencontrer la réduction irrégulière pendant le pro- 
cédé de développement; ce n*est qu'un collodion bromé 
qui donne un beau blanc, en supposant qu'il contienne 
assez de pyroxyline. Il possède en outre la bonne qualité 
de neutraliser la décomposition des sels iodés, de manière 
que le collodion iodé sans bromure reste moins de temps 
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sensible que celui qui contient du sel de brome. En un 
mot, les travaux sont plus faciles et fes résultats plus heu- 
reux qu'avec le colloclion iodé par les sels d'iode seuls. 

Mais il faut prendre grande attention, quant à rem- 
ploi des sels de brome. L'expérience m'a appris que 
toutes les matières qui servent à ioder n'ont pas la 
môme force iVaciion^ c'est-à-dire qu'un sel venant de 
Paris donne un tout autre résultat que le même sel ve- 
nant de Londres. C'est pourquoi il est fort nécessaire^ si 
l'on ne veut pas avoir de mécomptes, d'examiner d'abord 
quelle addition de sel de hrowe le collodion potirrait siip- 
porter. Que l'on commence donc avec 1 grain par once, 
en continuant par 1/4 de grain. Lorsqu'il y a trop peu 
de sel de brome, — que cela soit du bromure d'ammo- 
nium ou du bromure de cadmium, — les blancs dans 
répreuve apparaîtront trop épais, trop calcaires, et il y 
aura absence de demi-teintes. Lorsqu'il y en a trop, 
les demi-teintes seront trop nombreuses, les ombres em- 
brouillées, et rien ne paraîtra assez brillant. On con- 
tinue donc avec l'addition de sel de brome jusqu'au 
moment désiré pour la réussite de l'épreuve. 

Je recommanderai pour les sels iodés la même précau- 
tion, parce que ce n'est qu'ainsi qu'on peut obtenir des 
résultats satisfaisants. Avec trop de sel d'iode, le collodion 
ne peut supporter Tiodure d'argent qui se produit dans 
le bain d'argent. On le trouve alors légèrement étendu 
à la surface, ou il est partiellement enlevé dans le bain. 
C'est ce qui fait que les épreuves développées et séchées 
paraissent couvertes d'une fine poussière* Avec trop peu 
de sel d'iode, la coiiche apparaît, vue à la lumière, noire 
et bleuâtre; la sensibilité est moindre et l'épreuve est 
sans force. Mais il vaut toujours mieux se servir de col- 
lodion iodé trop faiblement que trop fortement. 
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Plus il a l'allu de ])yroxy]iiu; pour donner au collo- 
dion la consistance nécessaire, plus il peut supporter de 
liquide iodé. Mon collodion contient, iodé, 6 d/4 de 
grains de coton-poudre par once, et rexpérience m'a 
enseigné qu'il faut à peu prés la même cjuantité de sels 
de brome et d'iode pour préparer le meilleur col- 
lodion. 

Lorsque le coton-poudre a été préparé à une tempé- 
rature basse et qu'il n'a fallu (jue 3 tà 4 graius pour 
donner au collodion l'épaisseur voulue, 3 1/2 à 4 grains 
de composition iodée suffiraient déjà pour le saturer. 

Le collodion exactement iodé est une condition fon- 
damentale pour rendre l'épreuve ])hotograpliique dans 
toutes ses parties et avec la plus grande perfection. 

Il y a des espèces de coUodions défectueusement 
iodés qui, tout en représentant avec exactitude les par- 
ties claires de réprouve, laissent beaucoup ù désirer dans 
les parties ombrées, dépourvues de toute nuance. Dans 
ces épreuves, la draperie manque aux vêtements, et les 
clieveux ne sont indiqués que par une tache noire, sans 
autre détail. Ce défaut est le plus souvent amené par le 
collodiou additionné d'iodure d'ammonium seul. 

Du collodion bien iodé doit présenter, après la 
sortie de la glace du Ibain d'argent, une teinte uniforme 
fort semblable à celle de la crème. Tarait-elle trop trans- 
parente et bleuâtre, c'est une preuve irrécusable (pie le 
collodion est trop mince ou qu'il lui manque du sel 
d'iode. Cependant, l'addition de trop de sel de brome 
produit aussi cette teinte bleuâtre. Voilà pourquoi on 
doit user de précautions dans son emploi. 
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lie bain d'arsent 

1 once d*eaii. 
40 grains d'azotate d*argent cristallisé. 

Après avoir dissous toute la quantité d'oxyde d'ar- 
gent dans la quatrième partie d*eau nécessaire au bain, 
on y plonge une bande de papier bleu de tournesol, et on 
la retire au bout de 3 à 4 minutes. La couleur bleue 

s'est -elle changée en ronge, il y a de Tacide nitrique 
libre dans l'argent, et il faut avant tout qu'il soit désa- 
cidifié. 

Un bain d'argent nouvellement prépuré agit tou- 
jours destructivement sur la couche de coUodion que 
l'on y place, et il est nécessaire, par cette raison, do le 
saturer avec, de l'iodurc d'argent. On dissont, à cet eflet, 
dans un gramme d'eau, 1 grain d'iodure de potassium 
par once d'argent employée pour le bain, et on l'ajoute 
h la dissolution concentrée d'ai^nt. Il se forme à l'in- 
stant un précipité jaune — de l'iodure d'argent — qni se 
dissout cependant totalement, aussitôt que l'on secoue 
ou que Ton remue le liquide. 

Après avoir délayé la dissolution concentrée dans ce 
qui reste d'eau, on y ajoute en petites (juantités, et en 
tournant avec une bat^uette en verre, deToxyde d'argrent 
, /raic/iement préparé et encore humide. On continue 
ainsi jusqu'à la saturation. Quoique le trop ne fasse pas 
du mal, parce qu'il se précipite et reste sur le filtre, 
on fera bien, par économie, de surveiller la solution et de 
s'arrêter à temps. Tout eu la secouant de temps en temps, 
on lui laisse un repos de 6 à 12 heures; puis on la hltre 
avec soin. 
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Par Taddition de Toxyde d'aigent, tout l'acide ni- 
trique libre contenu dans l'azotate d'argent est para- 
lysé; le bain se trouve dans un état alcalin faible, et les 
épreuves faites avec ce bain apparaîtront voilées. Pour 
le ramener à son état normal, on y ajoute avec précau- 
tion un peu d'acide nitrique chimiquement pur, d'iw 
poids spécifique de 1,40. Cette opération se fait le plus 
sûrement en subtilisant l'acide nitrique de moitié d'eau 
et en Tajoutant au bain, goutte par goutte. D'une goutte 
à raiître, on y place une épreuve, et Von continue avec 
raddition, juêqu*à ce que Véprewoe apparaisse brillante 
et libre de tout embrouillement. 

Quelquefois, quand l'argent est particulièrement pur, 
il suffit de 2 à 3 gouttes de cet acide subtilisé pour • 
rendre le bain normal. 

L'emploi de l'oxyde d'argent n'est pas nécessaire 
qnand le papier de tournesol a gardé sa couleur bleue au 
bout de 3 à 4 minutes, et l'on peut filtrer et acidiiicr do 
suite. 

Tous les bains contenant un surplus d'acide nitrique 
se réduisent de cette façon à l'état normal , mais à con- 
dition qu'ils ne soient pas acidifiés par l'acide acétique 

ou qu'ils n'aient pas contenu du carbonate de soude. 

Le bain d'argent donne décidément aucollodion stra- 
tiûé la plus grande sensibilité, s il se trouve en état 
neutre; mais il est fort enclin alors à devenir alcalin ou 
acide : premièrement, par l'influence du carbonate de 
soude, et, secondement, par l'influence des matières 
organiques qu'il a reçues. Il se produit également de 
l'acide par les secousses du voyage. 

Un fréquent usage prive bientôt le bain d'une cer- 
taine quantité d'azotate d'argent, et pour le conserver à 
l'état normal, il faut que celui-ci soit remplacé. On s'en 
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aperçoit par la couche du collodion, qui se dégage plus 
difficilement des raies grasses, et qui gagne un a^ect 
transparent et bleuâtre. Dans ce cas, on n'a qu'à dis- 
soudre dans 4 onces d'(;au ~5 pour cent de plus d'argent 
que la proportion ordinaire et à l'ajouter au bain. Mais 
on peut faire plusieurs centaines d'épreuves avant que 
cela soit nécessaire. 

A un bain 'd'argent fort, l'addition d'une plus grande 
quantité d'acide suiiurique n'est aucunement nuisible; 
mais elle ne doit naturelicmcnt pas dépasser certaines 
limites. On peut, sans altérer la sensibilité du bain, 
ajouter à 2 onces du liquide qui se trouve dans le bain, 
3 gouttes d'acide nitrique; seulement, lorsque le bain 
commence à s'appauvrir d'argent, les éprouves sont sou- 
vent voilées. 

Pour préparer V oxyde émargent nécessaire à désacidi- 
fier le bain, on l'ait tomber goutte à goutte une petite 
quantité de solution d'azotate d'argent dans une solution 

de potasse caustique ; après avoir secoué, on laisse re- 
poser. Le précipité brun qui s'est formé, est mis en filtre, 
lavé plusieurs lois avec de l'eau distillée et employé 
humide. 

Observations 

Il faut apporter le plus grand soin à la composition 
du bain d'argent, en n'y employant que de l'azotate 

d'argent d'une entière pureté. Le succès en dépend 
presque. L'azotate d'argent que l'on vend chez les phar- 
maciens et chez les droguistes, contient plus ou moins de 
salpêtre, de zinc, de plomb, etc., matières destructives 
pour les opérations pliotogruphiques. 

L'azotate d argent deux fois cristallisé est, à mon avis. 
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celui qui rend les meilleurs services, quoique celui fondu 

avec précaution puisse être également recommandé. Ce- 
pendant, je ne comprends pas sous cette dénomination 
Vazotate d'argent fondu qui se vend chez les pharmaciens, 
qu'on désigne aussi sous le nom de pierre infernale, et • 
qui se débite en bâtons ; mais bien cette préparation 
qu'on obtient en exposant ces bâtons à une sccon tic cha- 
leur jusqu'à la fusion. Voici le moyen le plus facile pour 
l'obtenir : 

On place l'azotate d'argent dans un bol, et celui-ci 
dans un bain de sable au-dessus d'une lampe de Lubme ; 

on augmente la chaleur graduellcnicnt, jusqu'au mo- 
ment où l'argent commence à entrer en fusion. Aussitôt 
que les premiers symptâmea de ta liquéfaction se mon- 
trent, il faut commencer à remuer avec une baguette en 
verre, pour que les morceaux qui touchent les parois du 
bol no roçoiveîit pas trop de chaleur. Dès que la masse 
est entièrement fondue, on diminue les degrés de chaleur 
et on laisse enfin refroidir toute la fonte. 

Il s'est formé alors à la surface une peau v^âtie; mais 
la masse, pourvu que le degré de chaleur ait été exact, 
doit avoir conservé sa blancheur. 

Le bain devrait toujours se garder dans des cuvettes 
à immersion en verre épais. La gutta-percha ( t la por- 
celaine sont souvent attaquées par les sels d'argent, et 
leur influence est alors fort nuisible. Il vaudrait mieux 
laisser le bain toujours dans la cuvette, si elle est fermée, 
afin d'empêcher l'évaporation, par un couvercle s'adap- 
tant parfaitement et pourvu d'un oriiice pour y passer 
rimmersoir. 

Il est essentiel de toujours se servir de glaces bien net- 
toyées, sans aucune poussière, parce que ces petites mal- 
propretés dérangent souvent l'opération plus qu'on ne ' 

8. 
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le croit. Je me sers d'un bain plusieurs années et avec le 
môme succès, sans ôltration. 

Four comparer la sensibilité des différents coliodions» 
il ne suffit pas d'en couvrir, par un beau temps, une 
glace après l'autre et de les exposer un certain temps. 
La lumière varie, et il est presque impossible de pré- 
ciser le temps qui se passe durant l'exposition et Topé- 
ration, et durant l'opération même. Cependant, c'est la 
condition fondamentale pour établir des comparaisons. 
Il faut donc s'y prendre de la manière suivante pour 
atteindre son but ; 

On coupe, avec im couteau chauffé à la âamme 
d'esprit-de-vin, des bandes d'une bougie de n'importe 
quelle longueur ; on attache ces bandes solidement sur 
la glace celui uftèe et destinée i\ recevoir les couches 
de collodion, de telle façon que la glace soit divisée eu 
deux ou trois parties; on couvre ces différentes sépara- 
tions avec les différentes sortes de coUodions iodés; on 
les rend sensibles au bain d'argent, et on les expose sur un 
objet uni et unii'orniément éclairé : le mieux est de se 
servir d'une carte géographique. Pourvu que l'on n'ait 
pas choisi une glace trop graiîde, on j>eut verser, avec un 
peu d'adresse, le liquide de développement simultané- 
ment sur toute la glace, et de cette manière on peut par- 
faitement préciser l'etiet produit dans chaque séparation. 

Les proeédés de développement 

I. I once d'eau. 

. 15 à 20 graÎDS de protoxyde de fer. 
l/s gramme diacide acétique glacé. 
1/3 gramme d*alcooI. 
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IL 16 ouces d'eau. 

1 once d'azotate de baryte. 

2 grammes d'aeidc nitrique p. sp. 1,4. 
1 l/s ODce de protoxyde de fer. 

1 once d'alcool, 
m. 10 ODces d*eau. 

180 grains de protoxyde de fer. 
9 goaltes d'acide acétique glacé. 
4 goattes d'acide sulfurique. 
1 gramme d^alcool. 

N° 1. Le protoxyde de fer est dissous dans l'eau, 
filtrée ; puis il reçoit Taddition d'alcool et d'acide acétique 
glacé. 

N° II. Le baryte ne se dissout que fort difficilciiicnt 
dans l'eau. Pour arriver promptement au but, on le 
verse dans un mortier eu porcelaine et on le broie, en y 
ajoutant de petites quantités d eau, jusqu'au moment où 
il est totalement dissous dans les 16 onces d'eau. Mieux 
vaudra verser ensuite la solution dans un flacon haut et 
étroit, et y ajouter l'acide nitricpie. Ou ajoute alors le 
protoxyde de lier pulvérisé, et on secoao fortement et 
longtemps, jusqu'à ce que la solution et la mixture 
soient devenues une. On laisse reposer quelques heures. 
Par l'addition du protoxyde de fer, le liquide prend une 
couleur de lait; en peu de temps, le sulfate de baryte 
qui se formait, se précipite ; le liquide devient clair et 
gagne, si tout est bien lait, une teinte faiblement ver- 
dâtre. On le décante, on le filtre, et il devient propre à 
l'usage. 

Il est essentiel que l'acide nitrique soit versé après le 
baq/le et non à la tin, parce qu'il se produirait une su- 
peroxydation de fer qui serait d'un e&t nuisible. 

III. Le protoxyde de fer est dissous, filtré et addi- 
tionné au reste. 
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Le premier procédé de développement gagne par le 
temps une couleur brun rouge et ])roduit alors, princi- 
palement quant au coloris, plus d'effet (jue celui qui est 
nouA cllcmeut préparé. Je conseille cependant de ne pas 
le laisser trop vieillir, parce que son action est plus 
énergique quand il est fraîcbement fait. 

Quant à la quantité de protoxyde de fer, j'ai laissé la 
main assez libre à l'opérateur. Il en faut bien moins en 
été, par un temps clair et chaud, qu'en hiver, pour obte- 
nir le même résultat. On tera donc bien d'augmenter 
ou de diminuer la quantité suivant lasûson. 

Len°II, serré dans un endroit frais, fait moins d*effet, 
quoique sa force colorante paraisse augmenter; on peut 
l'améliorer jpar l'addition de quelques cristallisations de 
fer, mais il vaut mieux, le préparer toujours pour l'usage 
immédiat. 

N" III donne, pruicipalLUicnt pour les portraits, un 
blanc superbe, sans lustre métallique, quand le temps 
de l'exposition à été bien saisi. Je peux donc le recom- 
mander comme partictdièrenieni neuf et infaillible. 

Les produits chimiques contribuent beaucoup à la 
bonne qualité et à la pureté dos épreuves ; il faut donc 
employer tous les moyens pour les prendre à bonnes 
sources. 



Il arrive très-souvent, et surtout pendant les grandes 
chaleurs, qu'une tache blanche se montre à l'endroit où 
on a versé le liquide de développement sur la glace : 
c'est une preuve de son travail trop énergique. En opé- 
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lant avec Tadiesse et la précaution nécessaires, cet 
accident ne devrait néanmoins jamais se produire; mais 
il vaut mieux pour le commençant employer le procédé 
plus faiblement et prolonger par là l'opération. 

Il faudrait avoir soin, s'il est possible, que le procédé 
de développement se fesse immédiatement après la sortie 
de la glace du châssis, parce que, si la glace a le temps 
de sécher, le nitrate mis au jour dissout Targent iodé 
et détruit l'effet de lu lumière. 

U arrive souvent en été, par un temps chaud, que la 
glace sèche pendant le temps de l'exposition, et il est 
alors fort difficile de faire couler le liquide dessus, sans 
quelques arrêts. La naissance des taches, qui gâtent 
répreuve, en est la conséquence. Dans ce cas, je con- 
seille d'employer le moyen suivant : 

Après avoir 6té la glace du châssis, on la plonge dans 
l'eau distillée; puis on verse la quantité nécessaire du 
liquide de développement dans un verre parfaitement 
propre^ en y ajoutant quelques gouttes d'une solution 
d'argent nouvellement faite. On retire la glace de leau, 
et Ton verse le liquide sur ladite glace. Il s'étendra par- 
faitement bien, et l'image en ressortira avec autant de 
vigueur qu'auparavant. 

La durée de l'exposition a une grande intlucnce sur 
le coloris de l'épreuve. Traitées avec le môme coilodiou, 
le même bain et le même liquide opérateur, les épreuves 
sont, un jour, d'un blanc superbe et d'un noir foncé, et, 
un autre, d*une teinte grise et d'un noir embrouillé. La 
cause en est dans une fausse durée d'exposition, et sur- 
tout dans une exposition trop prolonyéa. Que l'on se 
garde donc de tomber dans cette faute. 

Il ne faut pas choisir trop légèrement le protoxyde de 
fer; un produit pur ajoute beaucoup au succès du tra- 
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yail. J'ai trouvé que celui qui se présente sons forme 

de poudre ii la fabrication est le uicillcur. J'y reviendrai 
à la ân de cet ouvrage. 

lie yroeééé 4e lixalloa 

1 onee d*eau. 

4-12 grains de cyanure de potassinm. 
1 grain d'azotate d\irgeut. 

La potasse est dissoute dans l'eau, filtrée et addi- 
tionnée d'argent. L'addition d'argent rend l'effet de la 
potasse moins rude, mais elle n'a pas d'autre influence 
sur la coloration de l'argent. 

En été ou par la chaleur, l'effet du cyanure de po- 
tasse est bien plus vigoureux que par un temps froid, 
et souvent quatre grains suffisent déjà par once d'eau 
pour détruire la couche d'iodure d'argent et faire pa- 
raître clairement répreuve. La chose est dilTérente en 
hiver, principalement quand le coUodion est épais, et il 
faut alors que la solution soit renforcée. 

L'influence d'une solution bien préparée ne doit pas 
se prolonger au delà de 3-4 secondes, car on risque- 
rait très-fort de voir se détruire les légères demi-teintes. 
Une solution nouvellement préparée attaque la plaque 
bien plus énergiquement qu'une vieille; il faut, par con- 
séquent, que l'on n'épuise jamais entièrement sa pro- 
vision, mais que Ton remplace par moitié la quajitité 
usée. 

L'usage de lliyposulfîte de soude, préféré par plu- 
sieurs photographes, principalement pour des épreuves 
négatives, n'est pas à recommander. J'en ai fait trop 
d'essais qui n'ont jamais entièrement ^ réussi. Les 
épreuves positives fixées par la soude prennent tou- 



Digitized by Google 



MANUEL U£ PHOTOGRAPHIE PILVTIQUE 63 
• 

jours une teinte vcrdàtrc, et quant aux épreuves néga- 
tives, la cyanure de potasse, si toutefois l'épreuve est 
réussie, m'a donné, sinon de meilleures, du moins 
d'aussi belles épreuves. De plus, on ne peut jamais aussi 
"bien observer l'effet de la soude que celui du cyanure 
de potasse, et la pî-Liu'u rc exige un lavaprc si prolongé 
pour protéger l'épreuve contre les influences destructives 
de la soude, que l'emploi de la potasse n'est plus qu'un 
jeu à côté d'elle. 

Je suis convaincu qué beaucoup de bons négatife sont 
gâtés parce que le lavage de la soude n'est pas suffisam- 
ment achevé. 

Procédé Dégatif* — L'iodage du collodion 

I. 1 once d'alcool p. sp. 825. 

11 grains d'iodurc de potasse. 

9 grains (fiodure de cadmium. 
II. 1 once d'alcool p. sp. 825. 

12 grains d'iodure daniniunium. 
8 grains d'iodurc de cadmium. 

Il faut que Tiodure de potasse soit de la meilleure 
qualité, qu'il soit entièrement séché et qu'il ne de- 
vienne pas humide à l'air. La dissolution des sels se fait 
dans un mortier avec de l'alcool. Q^and elle est com- 
plète, «n la filtre et on l'additionne, dans les propor- 
tions de 1 à 3, de coUodion simple. Le n* I se conserve 
longtemps sensible et propre ù employer; il ne change 
que fort peu sa couleur blanche avec, le temps. Les 
épreuves Mtes avec son aide sont fort intenses, et la 
glace, en sortant du bain d'argent, doit former une 
couche épaisse de couleur de crème. — H est nécessaire» 
qu'on secoue fortement après l'addition de ce liquide au 
collodion, pour arriver à l'entière mixtion. 
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Le n® II est encore pins sensible qne le n** I. Le col- 

lodion iodé avec cette préparation fournit des épreuves 
qui ne laissent rien à désirer. Il est donc préférable; 
mais comme ce collodion se décompose facilement et 
perd par là en sensibilité, il est préférable de ne pas en 
préparer une trop grande quantité à la fois. 

Je répète encore quil est absolument indispensable 
de conserver le collodion dans un endroit frais et obscur. 

1 once (l'eau. 
30 grains d'azotate d argent.* 

« 

Après avoir pesé toute la quantité d'argent nécessaire 
pour le bain, on le dissout dans son poids double d'eau. 

Puis on dissout dans 2 grammes d'eau de Tiodure de 
potasse en proportion de 1/4 de grain sur 100 grains 
d'azotate d'argent, et on l'ajoute à la solution d'ai^ent 
concentrée. Le précipité jaune qui se formera, disparaîtra 
entièrement en remuant. Lorsque le liquide s'est cla- 
rifié, on y passe une handc de papier bleu de tournesol 
pour s'assurer s'il y a de l'acide nitrique. Il y en a si 
la couleur bleue du papier se rougit après deux minutes 
d'innnersion, et il est alors nécessaire de neutraliser cet 
acide. 

A cet effet, on fait une dissolution de 

1 once d'eau, 
10 grains de carbonate de soude, 

et on l'ajoute goutte par goutte à la dissolution d'argent, 
• jusqu'au moment où elle se trouble et prend une teinte 
blanchâtre. On ajoute alors à la solution concentrée, 
toujours en la remuant, le reste de l'eau destinée au bain. 
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et on la filtre jusqu'à ce qu'elle devienne claire coHime 
le cristal. 

Mais « le papier de tournesol a conservé sa couleur 
hleue, il nest aucunement nêcesaaire de désacidifier par 
la soude. 

On additionne après, en proportion de 

5 onces dn bain, 

2 gouttes diacide acétique glacé, 

et on secoue fortement le tout. Mais pour ne pas gâter 
tout le bain par Taddition incertaine des gouttelettes» je 
conseille de mettre les gouttes d'acide dans un flacon 

vide et d'y verser le bain. 

Tous les métaux ordinaires décomposent Targent qui 
se trouve dans le bain; il faut donc prendre bien garde 
de ne pas le mettre en contact avec eux. Il est aussi né- 
cessaire de n'y mêler aucune matière organique, telles 
que des bouchons de liège, des filaments de toile, des 
poils de putois. Il est bon, pour cette raison, de con- 
server le bain, au cas où il ne reste pas dans la cuvette 
en verre» dans des flacons fermés à Fémeri. 

Les bains ne sont pas tant af&iblis par l'usage, comme 
on le croit généralement. Mais les cuvettes ne sont que 
rarement assez bien fermées pour qu'il ne se produise 
pas quelque évaporatîon ; il suffit alors de renforcer le 
bain par une partie de la solution primitive. 
. Les bains négatifs deviennent hors d'usage du moment 
que les éprouves connncîiccnt à s'embrouiller ou à se 
rayer. Le premier inconvénient a son origine dans le 
coliodion ; il devrait donc être employé avec le plus de 
pureté possible, pour qu'aucune matière organique ne 
pût se dissoudre dans le bain. Les raies et les taches 
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sur les épreaves sont sonvent provoquées psr raocoma- 

lation de l'éther dans un vieux bain, et on fait fort 
bien alors de le mettre de côté et d'eu préparer un nou- 
veau. 

Les liqoMes de dé¥eloppenent 

I. 1 once d*ean. 
10 à 20 grains de sulfate de fer. 

2 grammes d*acîde acétiqae glacé. 

3 grammes d*alcool. 
n. 1 once d*ean. 

1 ij'i grain d*acide pyrogallique. 
3/4 grain d acide citrique. 
1 1/3 gramme d'alcool. 

Dans le procédé I, le sul&te de fer est dissous dans 

l'eau, filtré et additionné d'acide acétique et d'alcool. 
Le liquide de développement est principalement d'un 
effet énergique quand il est préparé peu de temps avant 
remploi, et le temps d'exposition nécessaire pour une * 
épreuve positive vigoureuse suffit ordinairement aussi 
pour obtenir une épreuve n^ative pourvue de toutes 
les demi-teinteB en plein accord. 

Le n*> II est surtout utile par un temps chaud et pour 
des objets grandement éclairés. Il n'est pas nécessaire de 
filtrer la solution» mais elle devrait être employée peu 
d'heures après sa préparation. Il vaudiait mieux se 
passer de Valcool, à moins que le collodion ne s'étende 
uniformément sans lui. 

Le procédé de flxalioo 

I. 1 once d'eau. 

4 — 12 grains de cyanure de potasse. 
1 grain d'azotate d'aiigent. 
n. 1 once d*eaii. 

1 once d'hyposnlfite de sonde. 
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Le I est composé et employé de la même maBièie 

que pour épreuves positives, et il est à observer, pour 
le n° II, que la même dissolution peut servir jus- 
qu'au moment où toute sa force est épuisée. Les traoes 
de Tadde pyrogallique restées sur répreuve donnent 
bientôt une teinte brune à la solution de soude; mais 
cette circonstance n'a pas la moindre influence sur sa 
force fixatoire. 
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Emploi et pratique dn procédé 



Les glaces destinées aux épreuves positives devraient 
toujours être choisies dans les premières qualités de 

verre, quoique cela soit esseiitiellement relatif aux dé- 
penses que l'on veut faire. Une épreuve photographiée 
sur une glace de véritable cristal ditt'ère énormément 
d'une autre produite sur une glace ordinaire. La pre- 
mière présente, principalement dans les grandes dimen- 
sions, une superficie totalement plane; Tépreuve est 
donc sur tous les points au foyer de Fobjectif et pré- 
sentera partout la même précision. La glace est libre 
* de toutes veines, taches et soufflures, qui contribuent 
toutes à détraire Tefiêt d'une bonne épreuve. La trans- 
parence de la glace est plus diaphane que celle du verre 
ordinaire, ordinairement teinté en vert ou en bleu ; elle 
représentera donc les parties ombrées plus claires et plus 
nettes. Une glace, en supposant qu'elle n'ait pas encore 

6« 
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reçu d'amalgame, est bien plus iacUe à nettoyer qu'un 
verre ordinaire. II y a souvent des glaces en verre ordî* 

naire sur lesquelles il est impossible d'obtenir une 
épreuve pure. 

Le choix des glaces ^x)ur épreuvesinégatives est moins 
difficile parce que la lumière n'y agii que par réfraction. 
Dès que les glaces sont choisîeB, on marque le côté 
mauvais avec un diamant, et on commence le net- 
toyage. 

On étend d'eau l'acide nitrique ordinaire, et on pose 
les glaces sur une planche rude, le mauvais côté en haut. 
Avec un morceau de flanelle, roulé en tampon, on passe 

lacide uitriqiic sur les glaces ; on les retourne, et on 
fait la même opération de l'autre côté. (Les glaces fort 
sales doivent être d'abord lavées à l'eau.) 

Après avoir fait agir l'acide pédant cinq minutes, on 
met les glaces dans Veau, et on les lave des deux côîtés 
avec un linge propre, puis on les repasse encore dans 
une autre eau. On les laisse égoutter, on les pose sur 
un drap en toile, on essuie le bon côté avec des linges 
souvent changés, jusqu'à parfait séchage. Bn replaçant 
le côté sec sur une autre toile, on soumet le dessous à la 
même manipulation. Les linges dont on se sert ne 
doivent pas être lavés avec du savon, mais avec de la 
soude. 

Quand tout est terminé, on replace les glaces sur la 
planche, et on repolit le côté droit avec un tampon en 

toile. 

Une glace traitée de cette façon ne sera jamais la 
cause de la non-réussite d'une épreuve, car l'acide 
nitrique dissout toutes les taches de graisse et d'ordure 
qui s'y trouvent. Il faut bien se garder d'y toucher du 

doigt, parce que cela exigerait un nouveau nettoyage. 
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Le mieux est de les enfemer dans une caisse à compar- 
timents. Je n'ai jamais eu besoin de lenettojer mes 

glaces avant l'usage. 



Voici im moyen plus prompt de nettoyage : 
Après avoir délivré la glace, en la lavant dans l'eau, 
des plus grandes malpropretés, on met une demi-once 
de rouge anglais le plus fin dans un ilacon qui puisse 
contenir de 10 à 12 onces; on y verse ensuite une solu- 
tion filtrée d'une demi-once de sel de cuinne dans 
8 onces d'eau. Avant Tusage, on secoue fortement, et 
on verse quelques gouttes sur la glace. Au moyen d'un 
tampon de toile douce, on étend partout le liquide^ et 
on frotte la glace dans toutes ses psôrties pendant un cer- 
tain temps. Après avoir repoli avec un autre tampon 
propre et en appuyant avec assez de force, la glace est 
pariaitement nettoyée. 

Que Ton se garde bien de poser des feuilles de papier 

entre des glaces bien nettoyées. Serrées à un endroit un 
peu humide, le papier y laissera toujours des traces qui 
amèneraient un nouveau nettoyage. 

ExiMimi ém MUoilMi sur les glaMS 

è 

Avant de commencer l'extension, on enlève soigneu- 
sement de la glace, avec une large brosse assez dure, 
tous les atomes de poussière. Cette opération doit se 
fiûre avant d'entrer dans l'atelier obscur. 

L'atelier obscur doit être construit de façon à inter- 
cepter tout rayon de lumière, et l'entrée devrait être 
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pourvue de rideaux noiis doubles, afin qu'eu écartant 
le second rideau, le premier se soîtdéjà refermé. 

La lumière nécessaire s'obtiendra par une bougie 
entourée d'un verre teinté en orange ; on pourra ôter 
Tabat-jour si Ton a besoin de plus de lumière. 

A cause de la grande sensibilité du collodion, il fau* 
drait avant tout empêcher la lumière de la bougie de 
tomber sur la glace au moment où l'on Mt monter et 
descendre celle-ci dans le Lam d'argent : on aurait sans 
cela des épreuves brouillées. 

La meilleure forme de fiacons pour verser le oollo- 
dion sur la glace, est celle à large goulot, fermé à 
Fémeri, connue sous le nom de " flacons à poudre. « 
Le goulot large lacilite le nettoyage de l'intérieur et des 
bords. 

Après s'être assuré que le bord du flacon n'a ni pous- 
sière ni coUodion séché, on prend la glace (J^, 15), ni 
l'on ne se sert pas d'un porte-glace, avec le pouce et 

l'index de la main gauche au coin a; on la tient hori- 
zontalement devant soi, et l'on y verse au milieu autant 

de coUodion qu'il semble, né- 
cessaire pour la couvrir entiè- 
rement. Le coUodion versé 
s'étendra de tous côtés unifor- 
mément sans donner du mou- 
vement à la glace ; en cas con- 
traire, on est 9bligé de Taider 
par un léger mouvement de la main. Il /aui que Ton 
/andC surtout attcniion que le pouce ne soit pas touché 
par le coUodion, parce quil y aurait inmanquahlemmi 
des tache fi sur la glace» 

Le collodion s'est-il répandu partout, on reverse par 
le coin d le superflu dans le flacon en inclinant légère- 
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ment la main. Ponr acoéléier cette opération, on donne 

à la glace peu à peu une poûtîon verticale, et Tégoutte- 

ment ayant presque cessé, on change la [position de la 
glace comme si l'on voulait encore? laisser égoutter par le 
coin c. On évitera ainsi la formation des zones et des 
laies. 

En se servant de ma préparation de coUodion, le 

mouvement à donner à la glace devient totalement 
inutile, parce que la formation d'un tissu rétit'orme est 
impossible. 11 est aussi inutile d'accélérer l'opération, 
parce que le peu d'éther qui s'y trouve n'occasionne ni 
inconvénients pour la santé par sa respiration, ni aucun 
danger pour l'inflammation du coUodion. 

Plus l'opération se fait avec calme et moins on y met 
de précipitation, plus certain sera le succès. 

Lorsque les glaces sont trop grandes pour être tenues 
longtemps entre les doigts, on fait reposer le milieu sbr 
une bouteille à bouchon de liège arrondi ; de cette façon 
on peut lui donner n'importe quelle inclinaison. 

On se rappellera que mon coUodion, vu la grande 
quantité d'alcool qu'il contient, s'évapore bien moins 
que les collodions à Téther ; il ne faut donc pas préci- 
piter son immersion au bain d'argent. La glace ne doit 
être plongée quau moment où elle a entièrement cessé 
d'égoutter. 

Si l'on plonge la glace dans le bain avant que la 
couche de coUodion ait en le temps de s'étendre, il se 

produit le même effet que si le coUodion contenait trop 
d'eau; la pyroxyline serait dissoute et il se formerait des 
crevasses au bout inférieur de la glace, là où la couche 
est la plus épaisse. Mais A on laisse trop sécher la 
couche, riodure d'argent ne peut complètement se 
former à l'autre bout de la glace, là où la couche est la 
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plus mince; la couche présenterait donc, lavée et Temise 
au jour, les couleurs de Taic-en-del et paraîtrait plus 
pâle dans diverses parties. 

Il est impossible d'en donner une indication, une 
règle certaine , parce que le laps de temps qui doit se 
passer jusqu'à dépôt parfait du collodion, dépend de la 
température. Comme en tout, l'expérience est le meil- 
leur maître. 

Procédé fmÊt re»lire le eelled tt oa semlUe 
tm iMifa ^«rgeAl 

Apiès que la couche de oollodion s'est suffisamment 
déposée, on place la glace, le côté collodionné en de- 
hors, sur l'immersoir, et Ton plonge doucement celui-ci 
dans le bain. La moindre interruption dans le mouve- 
ment descendant produirait sur l'épreuve des raies hori- 
totales. 

La glace plongée, on fera fort bien de lui donner 
immédiatemeni un mouvement rotatoire, si l'espace le 
permet, pour empêcher la formation de raies, produites 
par riuégalité par laquelle le bain adhère au coUodion. 

Les dernières expériences ont prouvé que, prindpale- 
ment en été, kt è&iêibUité dépend de la durée du e^our 
de la glace dans le bain. 

Si, par un temps chaud, une minute ou une minute 
et demie suffisent déjà pour donner à la glace la plus 
forte sensibilité nécessaire, il £aut en hiver deux à trois 
minutes pour arriver au même résultat. Lorsqu'on dé- 
passe ce laps de temps, l'épreuve s'enfonce, pour ainsi 
dire, dans la couclic de collodion, et semble se trouver 
au-dessous d'elle sur la glace ; il en résulte que l'épreuve 
ne sort pas claire, mais bien très-brpuillée. 

Les mêmes accidents ont lieu si l'on emploie un bain 
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nouYeDement fait, et, dans ce cas, la glace ne doit pas 
«^nriier aussi longtemps que dans un vieux bain. 

Tandis que la glace est dans le bain, on s'assure, 
ijaand on a k temps, de la propreté des coins du châssis ; 
<m verse le Hqnide de développement dans le flacon, et 
l'on arrange la mise au point et la position de la personne 
exposée. 

Quand on croit que la glace a passé assez de temps 

dans le bain, on monte et descend rimmersoir cinq ou 
six fois, jusqu'à ce qu'on soit assuré que le collodion 
est débarrassé de toutes les lignes grasses produites par 
réther. 

Lorsque le ooltodion se présente entièrement uni et 

d'une teinte couleur de crème, prescjue opale, on retire 
la glace de Timmersoir et on la laisse égoutter pendant 
une minute; on nettoie avec du papier brouillard les 
bords et l'envers , puis on la couche , au moindre jour 
possible, très-doucement et sans secousses dans le châssis. 
On pose au-dessus une couche de papier brouillard, 
puis on ferme le châssis. 

IjVxp«sllloii de la glace 

Après avoir itmé le châssis, on le porte verticalement» 
et m évUaidtout mouvement ^ là où se trouve la chambre 

noire et où l'opération doit se faire. On le pose verticale- 
ment contre le mur ; puis on commence la mise au point, 
et, cela ùit avec la plus grande précision, on ferme 
rdbjectif, on remplace la glace dépolie par le châssis, 
on relève la porte à coulisse cachée par un rideau noir, 
on ouvre l'objectif pour donner aux rayons qui partent 
de l'exposé, accès ^s la chambre noire, et leur laisser 
leur libre influence sur la glace. Lorsqu'on croit que 
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cette dernière opération est suffisamment laite , on 
referme l'objectif, on fait doucement redescendre la porte 
à coulisse et on rapporte le châssis dans Tatelier obscur. 

n n'est guère possible d'indiquer par des cbiflVes le 
temps nécessaire à l'effet de la lumière. Cela dépend 
entièrement de la force de l'objectif, de l'intensité de la 
lumière, d'une belle illumination et de la bonté du cpllo- 
*dion. En forgeant, on devient forgeron. 

Je fais en hiver, dans mon atelier vitré, avec mon col- 
lodion et avec un objectif de 3 pouces de diamètre, une 
épreuve positive dans 3 à 5 secondes, et une négative dans 
7 à 12 secondes. J'observe cependant que les vitres sont 
fort blanches et n'ont pas cette tânte verdàtre qui 
affaiblit la lumière, et que la superficie vitrée qui per- 
met au jour d'y pénétrer, est d'environ 100 pieds carrés. 

lie proeédé de développeacal 

Ce procédé est d'une grande divergence entre les posi- 
tif et les négatifs. Je les ai donc séparés» et je commence 

par l'explication du 

DéveloppeiiieBt des ncgatflii 

Après avoir retiré la glace du chteis, on appuie la 
partie inférieure, sur laquelle le bain d'ai^ent s'est accu- 
mulé, à cause de la position verticale, contre une feuille 
de papier brouillard, pour que le liquide ne revienne pas 
en arrière et n'occasionne pas des taches pendant Topé- 
ration suivante : 

On tient la glace horizontalement et de la même ilEiçon 
que pour stratitier le coUodion, puis on y verse la solu- 
tion pyrogallique qui doit être enfermée dans un flacon 
parfaitement propre. On ne doit cependant pas verser ce 
liquide au milieu de la glace ni d'une certaine hauteur. 
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parce que le nitiate d'argent serait aussitôt enlevé à 

Vendroit où le liquide toucherait, etune tache transparente 
en serait la première conséquence. Cette opération doit 
86 faire à un des bouts de la glace et de manière que le 
flacon en touche presque la surface. 

Je recommande particulièrement de •verser tout le 
contenu du flacon sur la glace; on apprendra par quel- 
ques essais combien d'onces il en faut pour une glace 
d'une grandeur déterminée. Il faut prendre bien soin que 
h solution ne dépasse pas les bords ; c'est la condition 
principale exigée pour un bon négatif, queclKupie atome 
de nitrate d'argent reste sur la glace, pour se précipiter 
et pour augmenter Fintensité. 

Il faut prendre soin d'observer si le liquide a gardé 
sa pureté, ou s'il se trouble avant que l'épreuve ait 
atteint sa pleine force. Ce dernier accident arrive ordi* 
nairement par les grandes chaleurs ou par l'impureté 
des produits employés. 

Il faut surveiller attentivement, pendant les premières 

40 à 50 secondes, les elièts de Topération, et surtout les 

parties de la couche qui paraîtront jaunes tout d'abord, 

mais qui développent la finesse des détails en rapport 

avec les nuances foncées. En inclinant la glace en tous 

sens pour maintenir le courant de la solution pyrogal- 

fique, on laisse celle-ci sur la glace jusqu'à ce qu'il n'y 

ait plus rien à reconnaître dans les parties jaunes. On la 

remet alors dans le flacon, et on tient l'épreuve un instant 

contre le jour pour voir jusqu'à quel degré le négatii 

est avancé. Mais il faut s'y prendre vivement et adroite* 

ment, parce que le liquide de développement roulerait 

en lignes oléagineuses à travers l'épreuve et la rayerait. 

Si l'épreuve a atteint la force désirée, on la lave, et on 

commence la fixation; mais A elle parait trop faible, il 

1 
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est nécessaire d'entreprendre la seconde partie de déte- 

loppement. 

En aasiiKrnnf de la force de l'épreuve^ il faudrait 
surioui avoir égard à ce que le procédé de la fiœation 
affaiblisse m peu cette force. 

Si répreuve n'est pas assez accentuée, on jette la solu- 
tion pyrogallique, nettoie vivement le flacon avec de 
Tean distillée, et Ton y mesure une nouvelle portion de 
solution pyrogallique, en Vadditionnant de 5 gouttes de 
solution d'argent par 4 grammes. On la secoue, on 
reverse sur l'épreuve, en continuant l'opération jusqu'à 
ce que Tintensité désirée se manifeste. 

Si répreuve a obtenu sa force nécessaire avant que Is 
solution pyrogallique se soit troublée, on n'a pas besoin 
de jeter le liquide de développement ; on peut le réserver 
dans le flacon et le mêler à la solution d'argent sans 
nettoyage. ^ 

Le coloris de la solution n*y fait rien, à condition que 
celle-ci soit restée claire; mais il faut nettoyer l'épreuve 
et le flacon si elle s'est troublée. C'est une erreur d'ajouter 
de l'argent à une solution troublée parce que l'argent 
ne se combine qu'irrégulièrement avec elle, et Ton 
. s'expose au danger de tacher l'épreuve. 

Il n'y a pas de juste proportion à donner pour l'addi* 
tion de la solution d'azotate au liquide de développe- 
ment; il est cependant certain qu'un temps froid exige 

au moins trois fois autant d'azotate 
d'ai^ent qu'il en faut par un temps 
chaud. Le meilleur guide est la déco- 
loration qui se montre quelque temps 
après la mixtion. 

Pour pouvoir ajouter les gouttes 
voulues de la solution d'argent, on se 




Digitized by GoogI 



MANUEL DE PHOTOGRAPHIE PRATIQUE 



70 



sert le mieux de petits flacons- égouttoirs (n** 16). L'ou- 
verture, ordinairement bouchée, se trouve sur les côtés; 
elle donne accès à l'air et occasionne régouttement de 
la solution par une étroite ouverture du goulot. 



Une épreuve trop peu exposh ne se développe que 
lentement sous le liquide dje développement. En prolon- 
geantl'effet de la solution pyrogaUique, les lumières les 
plus intenses deviennent fort noires, mais les ombres sont 
presque invisibles, et Ton ne remarque dans ces parties 
que la couche jaune iodée. Après l'opération de la fixa- 
tion, l'épreuve est positive; mais en la regardant au jour, 
tous les détails sont invisibles, et Tépreuve est noire et 
blanche sans la moindre demi-teinte. 

Un négatif irop îonijfenfps exposé se développe d'abord 
vivement, mais il commence bientôt à se foncer dans 
toutes ses parties. Il paraît vague après la fixation, et à 
la lumière réfléchissante on ne voit qu'une superficie 
uniforme d'argent métallique; mais, quoique à la lumière 
transparente la glace paraisse teintée en rouge ou en 
brun, l'épreuve reste faille et sans effet, les contrastes 
font défaut et l'épreuve représente juste l'opposé d'une 
épreuve trop peu exposée. 

Un n^atif ayant eu la durée d'exposition convenable 
montre ordinairement après la fixation les qualités sui- 
vantes : A la lumièri' l étiéeliissante l'épreuve ne se voit 
que partiellement ; à uu portrait on reconnaît bien comme 
positif les parties foncées des vêtements, mais les traits 
de la figure sont à peine perceptibles. La lumière trans- 
parente représente la figure luisante; elle semble ressortir 
de la glace, et les nuances foncées sont fort précises, sans 
montrer le précipité trouble de quelque agent métal- 
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lique ; les plus fortes lunûères sont noires presque jus- 
qu'à l'opacité. 

Qua7id le négatif est cmez avancé pour être soumis à 
la fixation^ U faut gue la Jlamme eTune bougie soit preS" 
que imperceptible à travers les parties foncées. Cest 
rinâice le plus sér. 



On m'a fait observer de plusieuis côtés que les éprëuves 
négatives développées avec le procédé n« 1 (solution de 

sulfate de fer) n'avaient pas autant d'intensité que celles 
développées par l'acide pyrogallique. Quoique cela ne 
soit pas d'accord avec mes expériences, si toutefois le sul- 
fate et Tacide acétique glacé sont de la plus grande 
pureté, je ferai suivre un procédé excellent et qui peut 
toujours s'employer avec le succès le plus certain. 

L'opération des épreuves négatives par l'acide pyro- 
gallique est moins à recommander que celle par le sulfate 
de fer, parce que le premier ne rend jamais les demi- 
teintes aussi riches et 'aussi dévelo pièces que le sulfate, 
et nous avons réuni par cette raison les procédés I 
et n° II. 

Lorsque Tépreuve avec la solution n° I est assez 
avancée» qu'elle &it ressortir toutes les demi-teintes, 
mais sans avoir la force nécessaire pour prendre des 

copies, on emploie la solution n° II pour lui donner 
n'importe quelle intensité. On s'y prend comme sait : 
Le négatif est débarrassé par des lavages soignés de 
la dissolution de sulfate de fer; on le laisse bien égoutter, 
et l'on y verse alors la solution pyrogallique, conservée 
dans un flacon d'une. pureté chimique. On la reverse 
dans le flacon, et l'on répète cette opération deux ou 
trois ibis, jusqu'à ce que Téprcuve absorbe le liquide. 
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On tient dans un llîicon-égouttoir une solution de 
30 grains de nitrate d'argent sur une once d'eau, et 
l'on additionne cinq gouttes par 4 grammes de solution 
pyrogallique. Après avoir fortement remué avec une 
baguette en verre, on la reverse sur l'épreuve, et on la 
laisse, en inclinant continuellement la glace, jusqu'à ce 
qu'elle ait obtenu la forc« voulue, elièt qui se produira 
en 3 à 4 minutes. 

Tout le reste se ùÂt comme je Tai indiqué dans lea 
lignes précédentes. 

Dével^ppemenl des pMiUli 

Lorsque l'épreuve a l'eçu dans la chambre noire 
rinflaenoe de la lumière, on continue de la manière 

suivante : 

On tient la glace liorii'ontalement devant soi, et l'on y 
verse avec la main droite une quantité suffisante de 
liquide de développement, etc., pour que la plus grande 
partie découle à Tautie bout et entrûne avec elle le 
superflu du bain d'argent resté sur laT glace. Nous avons 
dit que le négatif avait besoin d'une épaisse couche de 
nitrate d'argent pour produire une épreuve bien accen- 
tuée; mais le contraire a lieu avec le positif, et il £aut 
s'appliquer avant tout à éviter l'intensité. Si le coUodion 
n'est pas trop bleu et trop transparent, il reste plus 
qu'assez de nitrate d'argent pour donner à l'épreuve 
cette teinte verte ou bleue qui caractérise une réduc- 
tion défectueuse. 

Le versement doit se faire a un des bouts de la glace 
en approchant le flacon le plus possible ; et, en versant, 
on incline un peu la glace pour qu'elle soit promptement 
submergée par le liquide. 

7. 
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Pendant toute la durée de Topération» il est néces- 
saire d'incliner la glace en tous sens, pour que le liquide 
soit forcé à un va-et-vient continnel, et il fiint tout par- 

ticuliùremuiU prendre garde qu*il ne reste dès le com- 
mencement aucun endroit sec, ce qui causerait une 
tache qne rien ne pourrait eflGmr* Le même effet jse 
produirait «Ton oubliait d'incliner la glace en versant, 
parce que le liquide n'aurait pas la facilité de s'étaler 
et de couvrir dans un instant toute la surface. 

Lorsque la glace a été exposée à point» les prendèns 
traces de l'épreuve doivent se montrer après 3 à 4 se- 
condes, et l'épriuive doit être achevée en 30 secondes, 
si l'on veut éviter les embrouillements qui se montrent 
toujours par une opération trop prolongée. 

On apprend par la pratique, et très-^ôte, quand 
l'épreuve est assez avancée pour la fixation. Il faut 
(jue Ton surveille soigneusement le développement de 
l'épreuve. On voit d'abord toutes les parties claires» 
telles que le linge, les broderies, les mains, la figure, 
puis les demi-teintes jusqu'aux nuances les plus foncées 
des vêtements et Ues cheveux. Aussitôt que l'iris de 
l'œil et les premiers contours des vêtements et des che- 
veux foncés se montrent, on passe vite au lavage de la 
solution de fer. 

Le lavage a])rès ropcration et la fixation est nécessaire 
pour interrompre l'inlluence des substances employées à 
cet effet ; ce qui s'obtient le mieux sous le robinet d'un 
réservoir en dehors de l'atelier obscur, tout en condui- 
saut son eau par un tuyau à travers le mur. C'est ce 
qu'il y a de plus commode. Pour être sClr que l'eau ne 
contient pas des matières nuisibles à l'épreuve, on im 
bien de couvrir Touverture du réservoir avec une toik 
et de filtrer de cette manière Teau que Ton y verse. 
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Le filet d'eau (lui s'écliappe du robinet tond)era en 
plein sur Tépreuve, et continuera à y tomber jusqu'à ce 
qu'il n'y trouve plus la moindre résistance. Si oe lavage 
ne se fait pas soigneusement et suffisamment, surtout 
après ropératiou par le sulfate de fer, les parties claires 

répreuve prennent une teinte bleuâtre. 

Quoique le lavage au moyen d'un robinet soit le plus 
commode et le plus continu, le simple arrosage avec un 
pot et un arrosoir suffît également, si l'on n'a pas l'occa- 
sion de se liaire construire cet appareil. 

Lorsqu'un positif a été trop ImgimpB expoëé, il se 
développe rapidement dans toutes ses parties sous le 
liquide de développement, mais il se couvre immédiate- 
ment après d'un voile d'un vert foncé. Vu contre le 
jour, toutes (es parties claires sont fort intenses, mais 
toutes les demi-teintes font dé&ut. Lorsqu'il a été ex- 
posé trop peu deiempa, il se dé^^loppcra fort lentement, 
et l'influence prolongée du liquide de développement 
produira aussi un embrouillement qui commence ordi- 
naiiement à l'un des bouts pour se répandre sur toute 
l'épreuve. 

Une épreuve ainsi maltraitée n'est d'aucun usage, 
tandis que celle qui a été trop longtemps exposée, pourvu 
que les limites ne soient pas trop dépassées, peut de- 
venir encore fort belle, si l'on sait interrompre à temps 
riniiuence de l'opération. 

Lorsque le temps de l'exposition a été convenable et 
que l'épreuve est réussie, elle ressort claire, nette et 
teintée en noir gris sur son fond, et semble être couehée 
sur le collodion exempt de tout voile, de toute raie ou 
tache. Ceci se présente à l'emploi du collodion iodé avec 
de riodure d'ammonium. Mais s'il est iodé avec de 
Tiodure de potassium, les parties claires prennent une 



Digitized by Google 



m MANLËL DE PUOTOGllAlMllE PHATIQUE 

teinte de brun rouge. L'épreuve semble se trouver sous 
la surface et se présente ordinairement déjà commcr po- 
sitive pendant le procédé de développement. 

Em ÛxmÙon des épreaves pMiUvcs 

La solution de (^annie de potassium» une fois em- 
ployée, ne peut plus servir. On use donc pour la fixation 

du même procédé dont on s'est servi pour cx>Uodionner 
répreuve. 

Aussitôt qu'elle est entièrement débarrassée de la 
couche d'iodure d'argent, ce qui peut se faire en quatre 

ou ciiKj secondes, on la lave et la place verticalement 
sur du papier brouillard pour qu'elle puisse se sécher. 

On . fera fort bien de sécher les épreuves après le 
lavage par une chaleur artificielle, parce qu'on empècbe 
par là la poussière de s^attachor à la surface humide. 
Cela se fait plus eâicacemeut dans le four d'uu poêle ou 
au-dessus d'une lampe à esprit-de-vin , pourvu qu'on 
Tagite continuellement. Encore cette dernière opération 
ne doit-elle pas se faire au froid, parce que la glace, 
exposée à un changement subit de température , écla- 
terait. 

Werniasage des éprenYes mégtkûveti 

Ce vernissage est absolument nécessaire, par la xsâaaa 
que, mises forcément en contact avec le papier à copier, 
les épreuves pourraient facilement être endommagées. 

Quoiqu'il vaille mieux acheter un vernis propre à ces 
usages dans un dépôt de produits photographiques, je 
vais néanmoins communiquer la meilleure des recettes, 
celle de Montkhoven, pour qu'on puisse la composer èn 
cas de besoin. 
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Il est important que ce vernis ne se crevasse pas étant 
sec, qu'il n'ait pas trop de corps, car il épaissirait les 
différentes parties, de Tépreuve, et qu'il sèche rapide- 
ment. 

^ 40 onces d'alcool p. sp. 815. 

3 oQcos de laqae Manche en b&tons. 
12 grammes de sandaraque. 

Le tout est mis dans un flacon qui reste dans le bain- 

marie jusqu'à ce ([ue la dissolution se soit faite ; opéra- 
tion qui dure quelques minutes. Il n'y a pas grand mal 
A quelques parcelles de la laque ne se dissolvent pas, ou 
que le liquide soit finalement filtré par du papier brouil- 
lard. Quand le vernis a pris une couleur jaune clair, 
ou peut s'en servir. 

Avant de l'employer, on chauffe la glace à peu pris de 
48 à 58 degrés R. . . On verse ensuite le vernis comme on 
a versé le collodion. Si la glace est trop chaude, il devient 
fort diflicile d'étaler uniformément le vernis, parce qu'il 
sèche trop vite. Mais il ne faut jamais essayer de faire 
une seconde couche, le négatif serait positivement gâté. 

Il faut bien se convaincre, avant le vernissage, que 
l'épreuve est entièrement sécliée. L'épreuve négative sera 
bien plus propre et plus nette si Ton essuie avec un hnge 
monillé, avant le vernissage, la couche de collodion sur 
le bord, à la largeur de l/§ à 1/4 de pouce; mais il faut 
avoir soin d'enlever avec un pinceau les parcelles de 
peau qui pourraient y rester, parce que le vernis les refou- 
lerait sur les épreuves, et il en résulterait des taches. 

Verniesage des épreovcv poiWvM 

Le vernissage des épreuves positives faites avec mon 
collodion n'est pas absolument nécessaire, vu qu'elles se 



Digitized by Q6og[e 



96 



lUmiEL BB PHOTOCRAPHIE PRATIttOB 



conservent fort bien sans lui ; mais si Ton emploie des 
oonlenrs en pondre ponr le coloris, il vaudra mieux j 

recourir, parce que celles-ci s'y attacheront mieux. Voici 
quelques recettes des meilleurs vernis connus : 

I. 40 grains de résine copal, le plus blanc et le plus fin. 
1 once de benzine. 

On dissout le copal dans la benzine, et on le filtre avec 
papier brouillard. Cette dissolution donne un vernis 
diaphane qui sècbe sans chalear et donne un lustre 
superbe. 

II. 1/2 once de gomme Dammar. 
10 oaces de benzine. 

La gomme pulvérisée se dissout facilement dans la 
benzine. L'emploi et Teffet sont les mêmes que pour 

le n° I. 

Weralflfwge de l'envers ëes positif^ 

Lorsque les positiûi ont été Mts ma une glace blanche, 
il est nécessaire de noircir l'envers, parce que ce n'est 

par là qu'il est possible de les recoiuiaitre comme 
positifs. 

Ce qui revient au meilleur marché, c'est une couche de 
vernis noir étendue sur Tenvers; y attacher un morceau 
de velours de coton noir est plus efficace. 

riusieurs autorités ont recoumiaudé de poser la 
couche de vernis noir du calé de V épreuve^ de façon à la 
voir à travers la glace. On ferait en effet l'économie 
d'un^verre de cadre, mais je ne concevrai jamaia com- 
ment cette idée a pu venir à quelqu'un de sensé. Non- 
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seulement l'épreuve pourrit être entièrement abùuée 
par retnploi d'un mauvais vernis qui s'écaille ou 
qui éclate aux cliangements subits de température, 

mais elle perd immensément, vue à travers la glace, 
comme tout le monde peut s'en convaincre. Les légères 
demi-teintes di^araissent entièrement, et Fensemble est 
loin d'avoir la force de l'épreuve vue par devant. 

Je recommande donc, pour le vernissage de l'envers, 
la recette suivante : 

1 onee d'asphalte pulvérisé. 
4 onces de benzole pur. 

Cette mixtion est placée à un endroit chaud jusqu'à 

ce qu'elle se dissolve, étant secouée de temps en temps. 

», 

2 onces de benzulo. 
1/2 once de gomme élastique. 

On coupe la gomme en petits morceaux, et on la dissout 
dans le benzole. La dissolution se fera en 1 à 3 jours. 

Les deux liquides sont alors mêlés et filtrés avec du 
coton. Ce vernis tort liquide résiste à toutes les tempéra - 
tores; il se durcit promptement, donne un beau lustre 
à l'épreuve et s'emploie très-facilement. On s'y prend 
comme suit : ^On prend la glace comme pour collo- 
dionner, et Ton verse sur l'envers autant de vernis qu'on 
pent 7 en étaler uniformément sans arriver jusqu'au 
boid; le superflu est reversé dans le flacon. Le vernis se 
durcit en quelques minutes, et Ton peut répéter Topé- 
ration si la couche est encore trop transparente. 

On peut éviter le noircissage de l'envers en pro- 
duisant les épreuvès sur des glaces opaques. Les glaces 
teintées en pourpre, et les plaques minces en tole. 
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vernies en noir, sont particulièiement bonnes à cet 
usage. 

Les domières ont cet inconvénient : les images pro- 
duites sur elles paraissent voilées. Pour empêcher cela, 
on y pose une couche de coUodion fort liquide et non 
iodé, et Ton n'étend le collodion iodé que quand la pre- 
mière couche est bien séclie. On peut découper ces 
plaques aux ciseaux et leur donner n'importe quelle 
forme : elles sont donc fort propres aux médaillons. 

Les glaces teintées en pourpre sont fort commodes et 
donnent à l'épreuve un aspect superbe. Quoique un peu 
plus chères que les glaces ordinaires, on devrait géné- 
ralement s'en servir, d'autant plus que durant le déve- 
loppement le progrès de Tépreuve est facile à observer. 

Il y a encore une manière de faire des positifs direc' 
ienient sur du papier noir; je l'indique pour les ama- 
teurs : 

Sur une dissolution de gélatine par l'eau, on fait sur- 
nager pendant quckpics minutes du papier blanc ordi- 
naire très-dense. Après ravoir séché, on le pose sur la 
glace, qui servira comme pied à caler, le coté gélatine * 
en haut. On chauffe ensuite à la lampe la pointe d'un 
couteau rpi'on introduit dans un morceau de cire, et Ton 
passe celle-ci sur le bord du papier, qui est naturellement 
plus petit que la glace sur laquelle il est couché. Par 
cette manipulation, le papier s'attache solidenieiit à la 
glace. Cela fait, on y verse le vernis noir destiné à 
Tenvers, et dès qu'il est bien sec, on continue avec le 
collodion. 

La gélatine empêche le Vernis de traverser le papier. 
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La trausposition du collodiou sur papier, 
sor toile drée et sur euir 



Des Paootypes 

Les panotypes ont trouvé dans ces derniers temps un 
accueil trèa-iavorable. Ils ont, en effet, la préférence 
dans la durée sur les glaces ; elles tiennent fort solide- 
ment à leur couche, et l'on peut leur donner n'importe 
quelle forme avec des ciseaux. 

La première condition d'une belle panotype est que 
le porteur (1) soit le plus uni possible, et l'on donne par 
cette raison la préférence au cuir verni ou à la toile 
cirée. En employant la dernière, il faut bien observer 
que la texture se fasse voir le moins possible du côte du 
vernis. 

La plupart des panotypes que j'ai eu l'occasion de 

(1) I/auteur allemand appelle porteur le corps ou la plaque sur 
iaijuelie I épreuve est tiauspuiée. 

8 
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voir, avaient le défaut de montrerun coloris désagréable, 

occasionné par les acides dont on s'était servi. Je crois 
que tous ceux qui easayrrmit mon procédé ne remarque- 
ront pas ce changement de teinte; toute l'opération 
réussira par l'emploi de mon coUodion universel, que 
l'épreuve soit sèche ou humide. 

Le collodion est employé dans le même état que pour 
les positifs et les négatifs, parce que, vu sa grande téna- 
cité, peu importe sa consistance. — Je commence avec 
la description de 

li^cnlèvanent de Téprenve à Véimt humide 



Après avoir bien lavé l'épreuve après la tixation pour 
égoutter sur du papier brouillard, on nettoie pendant 
ce temps un morceau de toile cirée avec un peu de coton, 
et on le coupe environ un demi-pouce plus petit que la 
glace qui porte l'épreuve. 

On éloigne avec le doigt un (piart de pouce de la peau 
du collodion, en faisant attention qu'elle ne déchire pas 
plus loin; puis on y verse une mixture de 

1 partie d'acide acétique, 
6 parties d*eatt, 

en observant que le tout, même les bords, desquels on a 
enlevé le collodion, soit submergé. On chauffe ensuite 

la toile cirée très- fort à la lampe à esprit-dc-vin, on dé- 
verse l'acide acétique de l'épreuve, et Tony pose la toile 
cirée avec précaution. On pose la glace sur quelques 
feuilles de papier, et Ton presse la toile cirée, avec une 
feuille de papier brouillard, d'abord doucement et 
ensuite de plus en plus fort sui'^ l'épreuve. 
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Mais pour ne pas la détruire, car la toile glisse sur la 
glace, il faudra qu'on y mette beaucoup de soin. Pour 
l'en empêcher, on serre la feuille de papier brouillard 

contre la table avec une main, et avec la paume de 
Taiitre main on frotte le dessus. I n dérangement n est 
guère possible de cette manière, et lorsqu'on voit que 
toute humidité entre la toile et l'épreuve en est sortie 
par la pression, on écarte nettement avec les doigts le 
collodion qui dépasse la toile, et l'on enlève l'épreuve en 
commQnçant par un des coins. Quand on opère avec 
précaution, il est rare qu'il se produise des bulles d'air, 
et quand cela arrive, c'est que la toile n'était pas assez 
chaude et, par conséquent, pas assez flexible, ou que 
Ton a laissé égoutter trop longtemps l'acide acétique. 

L'épreuve ôtée de la glace est lavée avec de l'eau 
jusqu'à ce qu'elle la reçoive, puis abandonnée à une 
dessiccation naturelle. 

Une dessiccation forcée à la lampe rend l'épreuve 
crispée et produit souvent des couleurs prismatiques fort 
désagréables. 

finlèYenéBt ies ^preovM aéekes nir ftolla cirée 

•t mv c«lr 

L'enlèvement à l'état sec offre moins cle difficultés si 
la glace a été choisie libre de tout défaut. Ijc déchire- 
ment du collodion est beaucoup plus rare, et Ton n'a pas 
besoin de précipiter le travail ; on peut s'en occuper 
après Jes journées et des semaines. 

Après avoir coupé le cuir ou la toile cirée un peu plus 
grand que le positif qu'on voudrait faire, on haie dessus 
et on le nettoie avec un peu de coton. On le posé en- 
suite, le côté verni en haut, sur une glace unie. 
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On éloigne avec un linge mouillé autant de collo- 
dion des bords de l epieave qu'elle peut en perdre sans 
danger; on répoumtte, et l'on y ymt une partie de la 

mixture ci- dessous : 

1 once d alcool p. sp. 825» 
7 gouttes diacide nitrique par, 

de manière que toute la glace soit submergée. On y 
laisse le liquide durant une minute, puis on le reverse 
dans le flacon, et Ton couche la glace, sans le laisser 
égoutter beaucoup, avec l'épreuve en bas sur la toile 
cirée. En appuyant doucement, les deux parties s'atta- 
chent assez fortement pour qu'un déraiiu,;cnient ne soit 
pas à craindre. On retourne ensuite la glace, on y pose 
un peu de papier brouillard, et Ton frotte sur le tout 
jusqu'à ce que toutes les bulles d'air et toute humidité 
soient parties. On met la glace dans un châssis, et on la 
laisse sécher; ce qui dure ordinairement 2 à 3 heures. 
La toile cirée parfaitement séchée peut facilement s'en- 
lever ensuite, en la prenant par un de ses coins. 

Pr^dneliM InitMitaB^ 4e posUlli et de DégallISi 

Dans le chapitre qui traite de Fiodage du coUodion, 
j*ai fait mention des excellentes qualités des sels de 

brome, et j'ai indiqué la force accélératrice qu'ils exer- 
cent SUT la force active de la lumière. Comme cette 
dernière joue le principal rôle dans la production des 
épreuves instantanées, je ferai précéder la description 
de ce procédé, par lequel on pourra le mieux con- 
vaincre de cette force extraordinaire. 

Tous les niétailoïdes sont des corps organi(|ues qui S4,' 
joignent instantanément aux matières inorganiques pour 
pouvoir développer librement leurs effets. Comme les 
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sels de biome appartiennent aux métalloïdes, il devient 
clair, par les raisons mentionnées, qu'on les voit déve- 
lopper dans le procédé photographique toute leur force, 
mis eii contact dans le bain d'argent et dans les liquides 
de développement avec plusieurs corps inorganiques. 

Il n'est pas possible d'obtenir un posiHf d'une belle 
teinte par l'emploi d'un liquide de développement qui 
contient un acide inorganique; mais je donnerai à la fin 
de ce livre un procédé par lequel on peut arriver à une 
amélioration essentielle de cette teinte. 

Deux flacons contenant du coUodion simple sont 
iodés et broinés, l'un avec S grains d'iodure de cad- 
mium, l'autre avec 8 grains de bromure de caduiiiim. 
Les deux espèces de collodions sont étendues sur une 
glace divisée par une bande de cire en deux parties 
%ales. Après les avoir ^outtées, on les met dans un 
bain d'argent acidifié par l'acide nitrique, de telle façon, 
que la bande en cire se trouve verticalement sur l'ini- 
mersoir, Otées du bain et placées dans la chambre noire, 
ou les y expose le temps suffisant pour être sûr que 
tous les détails sont indiqués, à peu près 12 secondes. 
Ensuite on y verse le liquide de développement ordinaire 
pour les positifs, c'est-à-dire de l'acide acétique glacé, 
qui est un acide organique, et l'on observe les efléts. 

On remarquera que les deux épreuves se présenteront 
simultanément, avec la seule différence que la coucbe 
de coUodion iodé montrera une couleur jaunâtre, pa- 
reille à la crème, tandis que le coUodion bromé sera 
bleuâtre et fort transparent. 

Après avoir achevé cette opération, on mélange dans 
un troisième flacon une once de coUodion iodé et une 
once de coUodion bromé ; on secoue fortement la mixture, 
et on la passe sur une des moitiés d'une glace préparée 

8 
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comme nous Tavons indiqué plus haut ; sur Tautre moitié 
on passe du collodion iodé. Après Vawcii mise au bain 

d'argent, on Texpose encore 12 secondes dans la chambre 
noire, et l'on emploie le môme liquide de développement. 

iV. Tous ces essais doivent se faire par un jour 
serein et par un del sans nuag^, afin qu'aucun change- 
ment de lumière ne puisse se produire. 

La glace, qui a été stratifiée par le collodion mixte, sera 
d'une couleur qui tiendra des deux ; cependant elle incli- 
nera encore plus vers celle au collodion iodé. Mais les 
proportions de sensibilité entre les deux coucbes sont 
empiétement changées. Tttndis que la simple couche 
iodée a développé l'épreuve à point, la couche iodée et 
bromée est surexposée, et toutes les demi- teintes ont 
totalement disparu. 

Nous répétons donc la dernière expérience, et nous ne 
lui donnons qu'une durée d'exposition de deux secondes. 
— Après avoir opéré, on remarque que l'épreuve au 
collodiou iiiixto est parfaitement réussie dans tous ses 
détails, et que celle au collodion iodé ne présente qu'à 
peine les premiers indices des parties les plus claires. Il 
s'^suit que le piemkr est de 5 à 6 fois plus s^uible 
que le dernier. 

Pour prouver l'effet nuisible d'un bain d'argent con- 
tenant de l'acide acétique glacé, par conséquent un 
acide organique, nous sensibilisons une glace traitée de 
la même manière que la dernière dans un bain vd'aigent 
acidifié par du vinaigre glacé, et nous employons en 
môme temps lui licjuide de développement contenant le 
même vinaigre (acide acétique). 

La grande sensibilité du coUodmi mixte a complète- 
ment disparu, et le coUodùm simplement iodé est à r égard 
de la B&mUUié avec lui dans les mêmes proportions. 
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CSette différence se montre encore plus firappante si 
nows employons potnr le développement de Tacide pyro- 

gallique, au lieu du sulfate de fer pour le collodion 
bromé ; il est impossible, même en doublant le temps de 
Fexpodtion» d'obtenir un bon négatif. 

On voit, par ces essais, que pour obtenir le dernier 
degré de sensibilité, il faudra que l'on se serve d'un 
collodion iode et bromé, que Ton emploie un bain con- 
tenant de y acide ?nirique, et que le liquide de développe- 
ment soit composé de protoxyde de fer et à*acidê ni' 
trique. 

Quant à la production d'épreuves instantanées, c'est* 

à-dire d'épreuves où il s'agit de photographier des objets 
rapidement, comme des trains de chemins de fer, des 
cascades ou la mer agitée par l'ouragan, il est particu- 
lièrement nécessaire que le collodion soit iout fratcke' 
ment iodé et que le bain d'argent ainsi que le liquide de 
développement soient'nouvellcmcnt préparés y car ce n'est 
qu'avec ces auxiliaires qu'il est possible de restreindre 
la durée de Texposition à la fraction la plus courte 
d'une seconde. Mais quand cette rapidité n'est pas ab- 
solument exigée et que le tiers ou la moitié d'une seconde 
suffit, on peut aussi bien employer un vieux bain d'ar- 
gent, à condition qu'il soit en bon état. 

Je ferai donc suivre celles des compositions qui sont 
nécessaires poiar Tiodage du collodion et pour la prépa- 
ration du liquide de développement, en faisant observer 
que le bain d'argent pour positifs, apprêté selon mes 
indications, est celui qui atteindra le mieux son but. 

1 onee d*iikool p. sp. 825. 
4 'grains cTîodare d^ammoniom. 

1 grain de bromure de potasse. 
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iVpres avoir dissous les sels clans l'îilcool, on les filtre, 
et l'on additionne de 1 partie sur 3 parties de mon col- 
lodion. On secoue» et la solution est propre à l'emploi. 

1 once d*eau. 

5 grammes de protoxyde de fer. 
3 gouttes d*aeide nîtriqae 1,40 

Lorsque l'exposition a été insianianûe , l'épreuve ne 
paraîtra que positive et ne pourra pas servir comme né- 
gative à la copie. Il faut donc songer à la renforcer, ce 
qui se fait le mieux par la méthode de MM. Barreswil 

et Davanne, mentionnée dans leur Chimie photogra- 
phique. 

Après avoir lavé le positif après la fixation, on le 
. laisse sécher, et l'on humecte de nouveau la surface avec 

deV eau. Ensuite on y verse, dans l'atelier noir, la solu- 
tion suivante : 

8 onces d*eaii. 

8 grammes de teinture d*iode. 

On incline la glace pendant 1 à 2 minutes en tous 

sens, pour que le liquide coule partout, puis on la 
relave avec de l'eau. Ensuite on expose la glace à la 
lumière pendant 2 à S minutes, on la rapporte à Tate- 
lier noir, et on la submerge par la solution de 

1 once d'eau, 

2 grains d'acide pyrogallique, 
I grain d'acide citrique. 

Aussitôt que l'épreuve a accepté la solution, on la 
reverse dans le flacon, et on l'additionne de 2 à 6 gouttes 
de solution de nitrate d'argent, — 30 grains sur 1 once 



Digitized by Google 



MAM'EL IIE PHOTOGRAPHIE PRATIQUE 97 

d*eau. Puis on la reverse encore sur l'épreuve jusqu'à 
ce que la force désirée soit obtenue; ensuite on la lave, 
on sèclie et Ton vernit. 

Il faudrait répéter tout le procédé, si Tépreuve ne 
montre pas assez de force. 

Les épreuves qui ont passé un peu trop de temps 
sous le liquide de développement, sont les plus propres 
à ce procédé. - 

Voici un second procédé : 

Après avoir fixé et bien lavé l'épreuve, on y verse une 
solution de bicJdorure de mercure (sublimé). L'image est 
ainsi blanchie, et l'argent est changé en une composition 
de sublimé, de chlorure d'argent et peut-être d'un peu 
d'oxyde de mercnre noir. Lorsqu'on le regarde à la 
lumière, il paraîtra bien plus intense qu'auparavant; 
mais cette intensité est encore augmentée par une faible 
disaolution de sulfure d'ammoninm , formant du sulfure 
de mercure ncnr. Après avoir bien lavé Tépreuve, on y 
vme cette dernière solution. 

On obtient la dissolution de bicJilorure de mercure en 
dissolvant du sublimé dans de l'eau /mci/^ jusqu'à la 
saturation. 

La âimluiMm de ëulftwe à* ammonium s'obtient en sub- 
tilisant 1 once de aalfiire d'ammoniaque danb 10 onces 

d'eau. 

Les négatifs produits de cette manière sont noirs. 
Quand on veut les avqîr en brun, on y verse, avant la 
BolnHon ammoniaque , une solution de deux grains 
é^iodare d^ ammonium dans cinq onces d'eau; la glace doit 
être toujours bien nettoyée entre chaque versement de 
liquides. 

A la production d'épreuves instantanées, l'emploi 
d'un appareil fort en lumière et d'une bonne illumi- 



Digitized by Google 



9S MANUEL DE PHOTOGRAPHIE PRATIQUE 

nation est essentielle; de pareilles photographies ne 
peuvent se faire qu'en plein air. 

Il est trçs-difScile d'obtenir une épreuve par la pleine 
ouverture d'un appareil de 3 pouces de diamètre, parce 
que la clôture de l'objectif, si vite qu elle sa fasse, ne le 
sera jamais assez. On est donc forcé d'affaiblij la lumière 
par des diaphragmes, et plus la lumière est d'un efSét 
rapide, plus Touverture du diaphragme doit se létrécsir. 
Par là on obtient en même temps plus de justesse dans 
le dessin de l'épreuve. 

Pr«d«etl*B d'bnag»» mur êm glaMS ftàm 

Ces images prennent sans contredit la première place- 

parmi toutes les productions de la photographie, elles 
réunissent les avantages des copies sur papier à ceux des 
positifs, tandis qu'elles surpassent ceux-ci encore de 
beaucoup par la délicatesse des détûls et la pureté des 
teintes. Tout en tirant les négatife le plus précisément 
possible, ils ont la qualité par excellence de paraître posi- 
tifs, vus an jour, et ils surpassent ainsi toute autre image 
transparente produite par la photographie. 

Les épreuves sur' glaces opales se produisent de cette 
manière: Uneépreuve négative, placée devant la chambre 
noire, est tirée, moyennant Tobjectif, sur une glace opale 
colodionnée et se trouvant dans le châssis de l'intérieur, 
comme toute autre épreuve, où glace opale, exposée 
directement à la lumière sous le négatif dans la presse 
à épreuves pontives, reçoit Tépreuve. 

Les négatifs que Ton emploie dans ce procédé, des- 
tinés à être tires par la chambre noire, ne doivent pas 
être trop prononcés. Riches en détails, mais moin.s 
vigoureux qu'un positif ordinaire sur glace ils de- 
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mandent surtout que les parties transparentes soient 
parfaitement pures. La meilleure manière de faire un 
semblable n^atif est d'employer une espèce de coUo- 
dion qui n'est iodé qu*avec de Tiodure de potasse, — 
3 l/2g raiiis sur une once de collodion simple, —qui rend 
la glace sensible dans le bain ordinaire pour négatifs, et 
qui opère avec 1 once d'eau, 5 grains de sulfate de fer 
et 9 gouttes d'acide acétique glacé. 

Le liquide de développement doit rester sûr la glace 
im peu plus de temps que sur un positif ordinaire, 
cependant pas assez pour embrouiller les parties trans- 
paxentes de l'épreuve. Un peu de pratique suffira pour 
connaître le vrai genre de ces négatifs, et on verra que 
Ton peut les obtenir a courte exposition avec plus de 
sûreté que ceux ordinairement destinés au dessin trans- 
parent. 

Le négatif achevé, il peut être immédiatement 
employé pour le tirage, qu'il soit sec ou humide. Je 
donnerai, dans un article spécial, une description de la 

chambre néccssiiirc pour le tirage de ces épreuves. 

Pour stratifier les glaces opales, on peut se servir du 
même collodion que pour le négatif, mais il ne faut pas 
qu'il soit trop liquide. Toute la manipulation est la 
même que pour le procédé ordinaire. La sensibilité se 
donne au bain négatif, et le développement se fait par la 
mixture pyrogallique, c'est-à-dire : 1 once d'eau, 1 grain 
d'acide pyrogallique et i 1/3 gramme d'acide acétique 
glacé. 

A la prise de l'image, le négatif doit être placé devant 

la chambre de manière que le côté collodionné soit 
tourné vers celle-ci ; ainsi l'épreuve ne paraîtra pas 
retournée sur la glace opale, mais droite. La durée de 
l'exposition, surtout quand le négatif est bien illu- 
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TOîiîé par un jour transparent, est ordinairement fort 
courte. 

Quand Tépreuve parait assez ptxmoncée dans toutes 
ses parties par l'influence de la mixtnre pyrogallique, 
on la lave et on la fixe avec de Thiposulfite de soude, 
qui est plus propre pour ce procédé que le cyanure de 
potasse. 

Mais le développement ne doit pas se prolonger ixoif 
longtemps; il faut qu'il soit interrompu au moment où 
répreuve paraîtra rouge et avant qu'elle prenne un 
lustre métdUque à sa surface. 

Après l'avoir bien lavée après la fixation , elle «est 
feintée dans le bain d'or. (Voyez le procédé de tirage.) 
Elle y reste jusqu'à ce qu'elle montre la teinte désirée 
brune ou noire ; alors on la retire» on la lave et on la 
sèche. 

Une solution desttlfnre de potasseonde snlfàred'ammo- 

niaque, — quelques gouttes sur une once d'eau, — versée 
sur la glace après le bain, change les parties ombrées en 
brun fort riche et très-foncé. 

n y a encore nne drconstance, touchant les copies 
SUT glace opale, qui mérite quelque considération. Le 
blanc de la glace paraît un peu transparent et faible, 
semblable à un mélange d'eau et de lait, et moins solide 
que le blanc de papier, de porcelaine et d'ivoire. Pour 
y subvenir, on place tout simplement un morceau de 
papier couleur de crème derrière l'image. 

Le tirage de ce procédé se fait excessivement vite et 
est à très-bon marché ; il peut ensuite se faire n'importe 
en quelle saison ou par quel jour que ce soit. On peut 
obtenir du négatif n'importe quel nombre de positifs, et 
ils sont, pour la solidité, bien à préférer aux copies sur 
papier. 
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Je donnerai pour le tiri^ direct de négatifs dans la 
presse à copier, une méthode qui est recommandée 
«mime supérieure par i'orrest. 

Le collodion est rendn sensible par Taddition de 
chlorure d'ammonium jusqu'à la saturation^ et employé 
après être devenu clair. 

JV. B. Le collodion iodé avec de Tiodure d'ammo- 
mum, etc., et destiné aux négatifs, rend les mêmes 
aervices. 

2^^ Le collodion est versé, comme à l'ordinaire, sur la 
glace opale bien nettoyée et rendue sensible dans le bain 
d'ugont pour natifs. 

Sortie du bain, on y verse une solution de 10 grains 
de gélatine et de 5 grains de miel dans une once d'eau ; 
on sèche ensuite la glace devant le ieu ou naturellement. 

4<> Étant bien sècbe, on la place sous le négatif dans 
la presse à copier, et Ton y tire des copies jusqu'à ce que 
le bord saillant de la glace opale apparaisse légèrement 
bronzé, comme avec du papier albumine. 

5<> Retirée de la presse àcoj^er, répreuve est lavée dans 
Pobscnrité jusqu'à ce que l'eau ne paraisse plus laiteuse. 
Ensuite on la teint dans le bain d'or. (1/2 once de chlo- 
rure d*or sur 1 once d'eau distillée.) L'épreuve achevée, 
<m la passe plusieurs fois à Feau, et on la fixe comme 
on l'enseigne dans le procédé de tirage. Finalement on 
la sèche et on la vernit. 

100 parties d'eau distillée, 
2,56 parties de sublimé. 
1,28 parties de sulfote de fer. 
1,25 parties de sel de cuisine. 

Le piocédé-albàtre est particulièrement propre pour 
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portraits, et, par lui, le posilit, pris sur verre, obtient 
une fort jolie teinte d'albâtre. Les parties claires sont du 
plus beau blanc avec une l^ère teinte bleuâtre, presque 
perlée, tandis que les parties ombrées apparaissent d'un 

noir velouté. 

Les positifs qui peuveut principalement servir à ce 
procédé sont ceux où les détails des demi-teintes font 
défaut, par conséquent ceux qui ont été trop peu 

exposés, parce que les demi-teintes manquantes sont 
produites par l'emploi du liquide pour le procédé- 
albâtre. 

Il faut que le coliodion employé dans ce procédé ait 

beaucoup de corps, et mon coliodion est par cette raison 
particulièrement utile à ces épreuves. Il faut qu'il soit 
iodé selon le procédé to? II pour n^tife et rendu sen- 
sible dans le bain d'argent pour négatifs. 
Le liquide de développement se compose de : 

1 once d*eaii. 

12 grains de sulfate de fer. 

24 gouttes d'acide acétique glacé. 

Les positifs passés au bain et au liquide de dévelop- 
pement, dans lesquels se trouve de l'acide nitrique, sont 

moins propres à ce procédé, parce qu'il y a plus de 
difficulté pour les teintes. 

Après avoir bien lavé le positif après la fixation, on le 
pose horizontalement sur un porte-glace, et on y verse le 
liquide-albâtre nécessaire pour couvrir rapidement toute 
l'épreuve. Quelques secondes après, elle devient noire 
sous l'influence du liquide ; mais peu à peu cette teinte 
se perd et les parties les plus claires commencent à 
blanchir. 
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Cette influence doit continuer jusqu'à ce que l'épreuve 

montre dans toutes ses purtics cette belle teinte indi- 
quée ; opération qui ne se fait que rarement en moins 
d'u/fc heure. 

Il faut avoir bien soin que toute la glace soit conti- 
nuellement couverte par le liquide ; si cela ne se fait pas, 
les coins du collodion commenceront à sécher, et par 

des lavages antérieurs l'épreuve se détache. 

L'image, ayant obtenu la teinte désirée, est soigneuse- 
ment lavée d'abord avec de l'eau chaude et ensuite avec 
de| l'eau distillée , puis séchéô et vernie. lie vernis par- 
ticulièrement et exclusivement propre pour ce genre 
d'épreuves, se compose de benzine et de quelques gommes, 
et ne peut s'obtenir que chez MM. Squire et 0% à 
Londres, qui possèdent le secret de sa composition. Ce 
vernis ne protège pas seuleîuent l'image, mais il lui 
donne un aspect superbe, en fonçant davantage les 
parties ombrées. Aucun de tous ceux que Ton a essayés 
jusqu'à présent n'a donné ce résultat. 

On ne peut pas produire ces images sur des glaces 
teintées en pourpre ou en noir, on ne peut pas non plus 
vernir leur envers avec du vernis-asphalte; du velours 
noir ou brun foncé seul ne change pas leur teinte. 

On peut facilement colorier ces images avec des cou- 
leurs sèches, mais il faut s'y prendre avec beaucoup de 
précaution, parce que les couleurs s'y attachent, sem- 
blables aux coups de crajon. 

Traoëposilion du collodion sur papier 

Il est d'une grande utilité de transposer un négatif 
sur papier, parce qu'il est plus facile à conserver et 
à transporter, et il est ainsi moins exposé à la destruc- 
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lion. Je ferai donc suivre le procédé immanquable qui 
suit : 

On dissout dans 

25 onces d'eau 
1 once de gélatine blancbe, 

et l'on verse la solution dans une cuvette préalablement 

chauffée. On y laisse surnager le papier destiné à la 
transposition pendant deux minutes, puis on le suspend, 
et dès qu'il est sec, on le serre pour l'usage. Le meilleur 
papier est celui de Canson : du papier mince pour né- 
gatifs. 

Le négatif destiné à la transposition est couché hori- 
zontalement et encore humide sur un pied à caler et 
submergé uniformément avec de l'eau; on prend en- 
suite une feuille de papier gélatine, on le laisse surnager 
durant â à 4 minutes sur un bain d'eau, on Tenlève et 
on le pose soigneusement sur l'eau qui couvre le négatif. 
On incline ensuite légèrement la glace, et le papier se 
couche, pendant que l'eau s'écoule, solidement et sans 
bulles d'air sur le collodion. La glace est.aloxs mise ver- 
ticalement pour sécher , en toute liberté. 

Lorsque le négatif est déjà vieux, mais .ffo».ver»«, on 
le pose, le côté du collodion en haut, dans une cuvette 
d'eau. Peu de temps après, en voyant que les coins du 
négatif commencent à se détaclu!r, on couche une feuille 
de papier gélatiné, que l'on a fait surnager â à 4 mi- 
nutes, sur l'eau au-dessus 4^. U^^uye. Enspite on en 
fait sortir le négatif de telle Àçon qu'il est exactement 
.couvert ilu papier, nageant au-dessus. Puis il est placé 
verticalement pour sécher. 

Si le négatif est verni, ou ajoute à l'eau 3 à 4 0/0 
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d'alcool, et Ton y maintient Tépreuve pendant une denn- 
heiire. 

Après avoir bien séché , on Mt avec un canif une 
incision tout autour, sur les bords de la glace, en traver- 
sant le papier et le collodion, et on pose ensuite celle-ci 
dans une cuvette d'eau. On essaye, après un quart 
d'heure, de détacher un des coins de l'épreuve avec la 
pointe d'un canif, mais en laissant toujours la glace 
sous l'eau. S'il se présente quelque résistance, on con- 
tinue à laisser tremper, jusqu'à ce que renlcviigc se 
fasse avec fiicilité, opération à laquelle Teau contribuera 
beaucoup. Finalement, l'image est pressée «entre du 
papier brouillard, séchée, et peut être imbibée de cire à 
la manière ordinaire. 

Production de Bégallfs sur impier eiré 

II est d'une grande valeur pour le photographe-pay- 
sagiste, quand il n'a pas besoin d'être chaîné d'une 
quantité de glaces fragiles, ou quand il n'est pas forcé 

à développer et à fixer les vues sous la tente et tu plein 
champ. 

Far le procédé qui va suivre, on obtiendra des 
épreuves, sinon en temps plus court, du moins aussi 
court que sur la glace, et l'on pourra tout à son aise 

les développer, quelques heures plus tard, à sa rentrée 

au logis. 

Les images sont aussi belles que celles produites sur 
la glace, parce que le papier n'est que le soutien du col- 
lodion sur lequel se trouvera l'épreuve, quoique celui*ci 
se lie si intimement au papier, qu'on a de la peine à 

l'enlever avec l'ongle. 

Celui qui connaît le désappointement de voir se 

9. 
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gâter uu négatif bien réussi , représentant un paysage 
que l'on ne pourrait peut-être plus jamais obtenir, 
saura apprécier Tavantage de ce procédé. Des négatifé 
sur papier se laissent facilement serrer ea grand n/ombre 
dans unjcarton. 

Le papier le plus propre à cet usage est celui de 
Canson. On le trempe durant une demi-heure dans une 
mixture de 1 partie d'acide muriatique sur 3 parties 
d'eau ; on le lave ensuite plusieurs ibis dans de Teau de 
rechange , et on le suspend pour sécher, en employant- 
toutefois de la précaution, parce que le papier décollé se 
déchire tf^s-iacilement. 

L'immersion dans Tacide fait disparaître toutes les 
taches métalliques qui pounaîent s'y tronyer, et ramollit 
la colle de telle sorte que la cire peut facilement péné- 
trcr dans le papier sans qu'il prenne une teinte gri- 
sâtre, ce «pii est de grande iiuportancc. 

L'immersion dans de l'eau bouillante dissout aussi la 
colle et rend le papier propre à recevoir la cire. 

Lorsque le papier est parfaitement sec, on le cire et 
on le frotte de la manière connue de tout photographe. 
En faisant la comparaison de ce papier avec d'autre qui 
a été ciré sans être préalablement trempé, on remar- 
quera de suite Timportance de ce procédé. Tandis 
que le dernier montre toutes ses inégalités et toute sa 
texture, — autant de causes pour devenir impropre à 
la photographie — le premier est entièrement libre de 
tous ces défauts. Il est tout à fait impossible de produire 
un beau négatif sur du papier ciré, sans l'avoir passé 
par l'acide ou à Teau boidllante. 

Après l'avoir préparé de cette façon, on le coupe plus 
petit d'un demi-pouce que la glace qui est destinée à le 
recevoir dans le châssis. Avec une brosse on le mouille 
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d'alcool sur ses deux côtés, on le pose sur la glace et 
on presse avec la brosse. Le papier s'y couchera par* 
ftitement bien ; il fiant cependant faire attention que 
les bords soient bien mouillés , pour qu'ils y collent 
aussi. 

finsuite le coUodion est versé sur le papier de la même 
manière que sur la glace, et il s'y étend ^ès-facilement. 

Que l'on ait bien soin de le laisser dépasser les bords du 
papier; celui-ci est par là solidement attaché et pro- 
tégé pour que les opérations suivantes ne puissent pas 
empiéter sur l'envers. La glace est ensuite mise au bain, 
développée, fixée et lavée; puis on peut ôter le papier, 
le poser encore quelque temps dans une cuvette d'eau, 
le sécher et le lisser avec un fer chaud. Ën cas qu'on 
De veuille pas immédiatement développer et fixer les 
épreuves après leur sortie de la chambre noire, on les 
plape avec les glaces dans une caisse inaccessible à l'air 
el à la poussière. Le collodion se conserve bien plus 
longtemps à l'état humide sur le papier que sur la glace, 
mais pour être bien sùr, on couchera toujours deux 
collodions de iaoe, en les séparant par une feuille de 
papier brouillard. De cette manière on peut conserver 
les épreuves humides pendant plusieurs heures. 

Tluau§mMm te fiMHif rar fmfti» 

La glace sur laquelle on veut produire le positif, 
reçoit d'abord une mince couche de cire blanche. Cela se 
kit en chaufibnt I9 glace» pour y faire fondre une petite 
quantité de cette dre. Pour avoir la couche uniforme et 
Wkince, on se sert d'un peu de coton. 

Après le refroidissement on fait Tépreuve de la ma^ 
pière habituelle ; on la fixe» on la lave et on la laisse 
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sécher. On y vciic ensuite le vernis noir, dont ou se sert 
pour noircir l'envers et auquel on ajoute un peu de 
baume de la Canadie pour le rendre plus collant. Lon- 
qu'il est presque sec, mais cependant encore un pea 
adhérent, on y pose un niorcCau de papier auparavant 
trempé dans l'eau et passé par du papier brouillard 
pour lui ôter Thumidité; on ly appuie, on réchaufie 
doucement la glace, et Ton enlève l'épreuve sans autre 
peine. 

Un tampon de drap est ce qu'il y a de mieux pour 
appuyer sur le papier. 

Prodiiettoii de positifo poar aiéJalIfoM, 

La propriété du mica de pouvoir se diviser en petites 

feuilles, a été employée pour faire de petites plaques 
* minces et transparentes, jusqu'à la grandeur de 4 pou- 
ces. £lles sont d'autant plus propres pour de petites 
épreuves, (ju'on peut leur donner avec les ciseaux 
n'importe quelle l'oruie et qu'elles sont à très-bon 
marché. Voici la manière d'y produire l'épreuve : 

La petite plaque en mica est mouillée d'un côté avec 
la langue et })osée au milieu d'une glace; on hâle ensuite 
sur la surface, pour voir si elle est propre ; si elle ne l'est 
pas, un doux frottement avec un morceau de peau de 
chamois suffira pour la nettoyer. On verse le coUodion 
comme d'habitude, et la plaque tiendra solidement à la 
glace. 

Lorsque l'image est développée, fixée, coloriée et 
vernie, on fait une incidon autour de la petite plaqueet 

on l'enlève. L'envers est ensuite couvert de vernis noir. 

Ces images sont particulièrauent propres à être 
envoyées dans des lettres. 
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Photographies sur bois destinées à la gravure 

sur bols 

« 

Premier procédé, — Un morceau de bois faign uni et 
\fm Jisfte est fortement chauffe et frotté sur sa sur&ce 
avec un morceau de cire, jus(|u'à ce qu'une couche égale 
ça^pit formée. Cela fait, on le chaufTe jusqu'à ce que la 
cire conunence à couler; on le met alors à un endroit 
frais, et on le laisse sécher. ' 

La plaque est ensuite collodionnée et sensibilisée de 
façon à la laisser nager dans une cuvette contenant 
le bain d'argent. 

Pour y produire l'épreuve ou le dessin, on la met en 
contact avec un négatif, par lequel la lumière fera son 
effet; ou on la place dans la chambre. A la première 
opération, oti pose deux petites bandes en papier-earton 
entre la plaque et le négatif, pour qu ils ne se touchent 
pas, et Ton fait ensuite opérer la lumière. 

Après avoir développé comme d'habitude, on lave bien, 
et l'épreuve est achevée. Il est superflu d'employer le 
cyanure de potasse ou la soude pour enlever Tiodure 
d'argent. 

L'épreuve apparaîtra noire sur fond jaune, et le graveur 
pent se mettre à l'œuvre. 

Deuxième procédé. — La plaque en bois est frottée 
sur toute sa superficie avec im mélange fort liquide de 
gomme arabique et de noir végétal excessivement bien 
broyé. Elle présentera de cette manière le fond d^un 
positif propre à y être transposé. 

Le positif destiné à la gravure sur bois est fait sur 
la glace selon la méthode habituelle et transposé sur la 



flO XANUEL DE PHOTOGRAPHIE PRATIQCE 



pla(iue. Voici la meilleiire manière : Après avoir fixé et 

lavé l'épreuve, on la couvre d'un morceau de papier 
brouillard humide, de façon qu'une bande du collodion 
reste à jour. On détache celle-ci avec un tuyau de plume, 
et on la retrousse sur le papier brouillard ; on enlève 
ensuite l'épreuve avec précaution, et- on la transpose sur 
le bois. Après l'avoir mise en contact intime avec celui-ci 
par une douce pression, on ôte le papier, et l'on trouvera 
le positif étroitement joint au bois. Le graveur peut se 
mettre à Tœuvre dès que le bois est parfaitement séché. 
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Procédé de tirage 

Nous avons enseigné dans la troisième partie la pro- 
duction de bons négatifs sur glace d'après les meilleurs 
procédés connus ; il nous reste donc encore à indiqu^* 
oomment les meilleures copies — par conséquent des 
positifs — peuvent être prises des glaces négatives. 

Un papier imprégné de chloruTe d'argent a la pro- 
priété, étant exposé au jour et à la lumière, de se noircir 
en raison de la durée de Finfluence de la lumière. 

Lorsqu'on expose du papier ainsi préparé à la lumière 
sons le côté collodionné du négatif, il se noircira au fur 
et à mesure que le négatif laissera percer le jour, c'est-à- 
dire que les endroits moins transparents du négatif se 
noirciront plus ou moins sur le papier, tandis que les 
parties les plus foncées retiendront presque entièrement 
le jour; elles resteront par conséquent blanches. 

* Préparation du papier posUlf 

Le papier ordinaire du commerce ne peut pas servir 
pour la photographie. Ou fabrique à cet usage des 
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papiers à part, (pii s»^ (liï>(iiigucnt par leur égalité et 
par leur régularité de texture. Les meilleures sortes 
connues de papiers photogiapkiques sont œlles de 
Ganson, Marion, et le papier de Saxe, fabriqué à 

Leipzig. 

Il faut faire soigucusemcnt son choix, parce que la 
sensibilité et la teinte de l'épreuve dépendent de la 
matière avec laquelle le papier a été collé en fabri- 
que; il est aussi nécessaire d'examiner cbaque feuille 
contre le jour avant sa préparation , pour voir s'il s'y 
trouve des taches ou d'autres défauts. Dans ce cas, il ne 
pourra pas servir, parce que les taches sont ordinaire- 
ment de petites parcelles de fer ou de cuivre qui dé- 
composent le bain d'argent à la sensibilisation et occa- 
sionnent des taches indestructibles. 

En regardant à la loupe, nous voyons si le papier, 
quelque lisse qu'il nous paraisse à l'œil nu, présente une 
surface qui laisse encore beaucoup de lissure à désirer^ 
pour recevoir des matières aussi délicates que celles qui 
se forment à la naissance d'une épreuve. C'est pourquoi 
nous rccoumiandoiis les substances gtlaliiuuses pour 
induire le papier, parce qu'elles servent en mrnie temps 
à couvrir les parcelles nuisibles qui se trouvent à sa 
sur&ce. 

Tout papier est plus inégal du côté qui a touché le 

tamis qui a servi à sa fabrication ; il faut donc choiâr 
avant la préparation le côté opposé. On le reconnaît 
ordinairement à la loupe ; sinon on en coupe une petite 
bande, on la trempe dans Veau 1 ou 2 minutes, on la 
sèche entre du papier brouîllsrd, et puis il est très-facile 
de distinguer le coté du tamis. Pour ne pas se tromper, 
on le marque avec un trait de crayon. 
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l« PréparaltoB éa papier tâkmmàmA 

5 onces d*ean. 
15 onces de blanc d*œaf. 
200 grains de chlorbydnle d*ainmoDÎaque on de chlorure de 
sonde. 

Les œufs, du blanc desquels on veut se servir, doivent 
être fraîdicinent pondus, et, en les ouvrant, il faut 
prendre attention que rien du jaune ne se mêle au 
blanc. Chaque œuf donne à peu près 1 once de blanc 
liquide. 

On met dans un flacon, assez grand pour permettre 

de secouer énergiqucnient, l'eau et le sel, et l'on secoue 
just^u'à sa dissolution ; puis on y ajoute le blanc d'œuf, 
et Ton secoue de nouveau 10 à 15 minutes, ou aumoyis 
jusqu'à ce que la masse, sans paraître gélatineuse, soit 
devenue assez liquide pour que les parties membra- 
neuses puissent s'y dépot^er. La filtration des liquides 
albumineux n'est pas possible, il faut donc arriver à la 
clarification par un repos plus ou moins prolongé. 

Le succès de lopération dépend essentiellement de 
cette partie du procédé; d l'albumine n'a pas été 
assez secouée, les parcelles solides qui s*y trouvent ne 
peuvent pas se déposer, et le papier se rayera. Lorsque 
récume qui s'est Ibrmée dans le tlacon a disparu, ou 
verse tout le contenu dans un cylindre en verre, long 
et étroit, et on l'y laisse jusqu'à ce que toutes les parties 
solides soient déposées. Cela se fait en quelques heures; 
on déverse ensuite le liquide supérieur, et l'on clarifie 
pour l'usage. 

Plus on ajoute d'eau à l'albumine, moins le papier 
préparé sera lustré; le papier apprêté avec du ôianc 
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éTœufseul^ sans addition d'eau, sera du plus beau lustre. 
Gela dépend cependomt b^anooup- ài^ 1& qualité du pa- 
pier, dont quelques-uns se lustrent bien mieux que 
d'autres. 

Le papier albuminé parfaitement réussi ne doit pas 
donner de raies, qui se bronzent &cilement plus tard à 
la presse; il ne doit pas non plus s'iriser. Four éviter 

cela, il est nécessaire de se servir à^oiwh frais etide 
savoir poser le papier avec adresse sur le liquide. 

Certains papiers ne reçoivent que difficilement le 
bbinc d'œuf ; dana ce caa, on additionne» avant la dia^ 
solution du sel, 8 grammes d'alcool sur 4 oncea de Is 
mixtion de blanc d'œuf. 

Le meilleur papier pour être albuminé est celui de 
Saxe, mais il ne faut pas qu'il soit trop épais, parce 
qu'il se roulerait en le posant sur le blanc d'œuf. 

Four la cbloruration et Talbumination des papier» 
photographiques d'après la recette donnée, chaque quart 
de feuille = 10 x 12° [Ij prend 7 grammes de liquide 
(oontenant, par conséquent, 1 3/4 de grain de sel, y 
compris Tégouttement), tandis que du papier simple- 
ment chloruré n'exige que 4 grammes. Par la nature 
gélatiileuse du blanc d'œuf, il est donc absorbé par le. 
papier 1/3 de sel en plus. 

Pour donner la couche de blanc d'œuf, on aorit de la 
manière suivante : On verse dans un grand plat, peu 
p;rofond, le liqvdde clair, jusqu'à la hauteur d'un demi- 
pouce; — s'il s'était formé des bulles d'air par le verse- 
ment, on les écarterait avec un morceau de papier 
brouillard. On saisit le papier, le bon côte en bas, aux 
deux côtés diagonaux, et l'on approche les mains pour 
que le papier se courbe vers le bas. Par un mouvement 
sâr et lent, on touche avec le milieu du papier au liquide. 
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Ton pose peu à pen, sans interraption, les parties 

extérieures, ayant soin que, par la pression qu'exerce le 
papier descendant successivement, toutes les bulles d'air 
soient chassées. Après avoir passé une mnute et demie 
sur le liquide, on enlève le papier avec un tuyau de 
plume ou des pinces en corne, et on le suspend à une 
ficelle attachée aux deux coins par des pinces en bois. 
S'il se trouve des endroits ou le blanc d'oeuf n'a pas 
pris, on recommence l'opération de la même manière 
en employant le même laps de temps. 
. Le papier ne doit pas rester plus de temps sur le 
bain, parce que la mixtion alcaline détruirait la colle. Le 
liquide entrerait trop profondément , et le papier per- 
drait son lustre. 

Pour coaguler la couche d'albumine à la surface du 
papier, on a recommandé le lissage avec un fer chaud. 
Je trouve cela superflu , parce que le nitrate d'argent 
employé à la sensibilisation fait parfaitement cette opé- 
ration ; il se présente même souvent le dt savantage que 
le papier est bruni par un fer trop chaud et ne peut, 
par conséquent, fournir des épreuves pures. 

Conservé dans un endroit sec, le papier albuminé est 
toujours propre à l'usage. 

Lorsqu'on veut entreprendre le tirage d'un négatif, 
il faut que le papier soit préalablement sensibilisé» 
c'est-à-dire, il &ut qu'il reçoive une couche de chlo- 
rure d'argent, en le faisant' surnager sur une solutioli 
de nitrate. Cette opération doit se faire dans l'obscu- 
rité, à la lueur d'une bougie. 

Le bain consUte en : 

1 once d*ean. 

dO grains de nitrate d'aiigent on d*aiotate d*o:i^de d*aTgent 
eristalUsé. 
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Après avoir préparé une quantité suffisante de ce 
bain, on y pose le papier, de la même manière que 
BUT le bain d'albumine , mais on l'y maintient de S à 
5 minutes, et en imprimant à la cuvette un moa— 
veulent doux. On Tenlève ensuite par un coin, on le 
laisse un peu égoutter, et on le suspend pour sécher, 
four accélérer la déssiccation des dernières gouttes, 
rassemblées au bord inférieur, on y attache un peu de 
papier brouillard, à l'effet de les pomper. Le bain 
d'argent indiqué est plus fort qu'il n'est nécessaire, 
parce que 40 grains d'argent suffiraient par once d'eau; 
mais il faut réfléchir que la force du bain diminue 
vite par l'usage. Lorsque les images commencent à 
paraître tachées ou granulées, il est nécessaire d'y 
ajouter un peu d'argent. 

Le bain prend peu à peu une couleur brune, mais 
cela ne cause aucun dommage aux épreuves, même 
noires ; l'addition d'un peu d'alcool prévient, dans le 
bain d'albumine, cette décoloration. 

Les bains de tirage, qui sont très en contact avec du 
papier albuminé, deviennent ordinairement un peu alca- 
lins avec le temps, et il s'y forme un précipité blanc. 
— Pour remédier à cela, on additionne à chaque once 
du bain 10 grains de nitrate d'argent et une goutte 
de vinaigre glacé. 

Le papier albuminé sensibilisé se conserve dans un 
carton fermé, et placé dans un endroit obscur ; il est 
plusieurs jours propre à l'emploi, mais alors il com- 
mence à jaunir, et l'on ne devrait plus s'en servir. 
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PwéftatÊÊimm éa papier slmpI«aMal dieraré 

20 onces d*eaii. 

169 grains de chlorhydrate d'ammoniaque. 
20 grains de gélatine purifiée. 
60 grains de licbeo d'Islande. 

On verse 20 onces d'eau bouillante sur le lichen et 
la gélatine, et Ton tourne jusqu'à ce que la gélatine soit 
diflsonte; on couvre ensuite le i^ase, et on laisse .refiroi- 
<Br le mélange. Enfin on y ajoute le cUorure, et Ton 

filtre. 

On ùàt nager le papier sur le bain durant 11/2 mi- 
nute, comme au bain albuminé ; puis on le sèche et 
on le rend sensible sur le même bain d'argent, pendant 
2 ou 3 minutes. 

PréparatloM du papier à^oxyét iTargent «nuMMiiaeiil 

20 onces d'eau. 

60 grains de chlorhydrate d'ammoniaque. 
20 grains de gélatine. 

Le bain, préparé comme au n^ II, est versé dans 

une cuvette assez profonde ; puis ou y presse une dou- 
zaine de feuilles de papier l'une après l'autre, toujours 
en observant qu'il ne se forme pas de bulles d'air 
au-dessous. Cela fait, on les retourne, de feçon à ce que 
la première vienne au-dessus , on les ùte une à une, et 
on les suspend pour sécher. 

Ce bain ne contient pas même la moitié du sel du 
n**II,' mais, par l'immersion totale, le papier en absorbe 
une plus grande quantité. Ce procédé demande aussi 
moins de sel, parce que le bain d'argent s'applique avec 
unebnmse. ^ 

40- 
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Le papier est sensibilisé par une solution d'aasotate 

d'oxyde d'argent ammoniacal, — 60 grains sur 1 once 
d'eau. — • Cette solution est préparée comme suit : 

L'azotate d'argent est dissous dans la moitié d'eau 
nécessaire, puis on y laisse tomber, goutte par goutte» 
ime solution pure d'ammoniaque, en tournant sans 
cesse avec une baguette de verre. Il se forme d'abord 
iin précipité brun d'oxyde d'argent, mais il disparaîtra 
par l'augmentation de l'ammoniaque. Lorsque le liquide 
parût être clair, il £aut qu'on agisse avec précaution 
quant à l'addition des gouttes d'ammoniaque, afin de 
ne pas trop verser. Pour être convaincu qu'il n'y a 
pas d'ammoniaque libre, on ajoute, quand le liquide 
s'est tout à fait clariiié, une ou deux gouttes de solu- 
tion d'argent, jusqu'à ce qu'il commence à se troubler. 
Finalement, on y ajoute l'autre moitié d'eau. 

Âu cas où l'asotate d'argent contiendrait un grand 
excédant d'acide nitrique libre, il ne se formera pas un 
précipité à la première addition d'ammoniaque. L'acide 
nitrique libre, joint à l'alcali, forme de l'azotate d'am- 
moniaque et dissout complètement l'oxyde d'argent; 
cependant cet inconvénient ne se présente pas souvent, 
parce que la quantité nécessaire d'azotate d'ammoniaque 
est considérable. 

L'azotate d'oxyde d'argent ammoniacal doit toujours 
se conserver dans un endroit obscur, parce qu'il, est 
plus exposé à la décompodtion que l'azotate d'argent 
sûnple. 

On ne peut pas laisser nager le papier sur un bain 
d'azotate d'argent ammoniacal, parce qu'il se brunit 
très-vite et se sature avec de l'ammoniaque libre, ce qui 
lui serait nuisible. La solution est donc appliquée du 
papier avec une brosse. 
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Le reproche le plus important que l'on fasse à l'usage 
de Tazotate d'ai^ent ammoniacal est celui-ci : il se 
décompose quelquefois pai^ une conservation trop pro- 
longée, en sécrétant de Targent métallique et en déga- 
geant Tammoniaque. Pour empêcher ce dégagement 
ammoniacal, Mardioich recommande l'emploi de l'azo- 
tate d'ammoniaque comme agent dissolvant l'oxyde 
d'argent. La solution se fait comme suit : On dissout 
60 graînsd'azotate d'argent dans une once d'eau, et l'on 
y ajoute goutte par goutte autant d'ammoniaque liquide, 
jusqu'à ce que l'oxyde d'argent précipité se soit dissous 
de nouveau. On divise ensuite cette solution d'azotate 
d'argent ammoniacal en deux parties égales; à Tune on 
additionne avec précaution autant d'acide nitrique, 
jusqu'à ce qu'un morceau de papier de tournesol soit 
rougi par l'excédant de l'acide. On réunit alors les deux 
parties, on les augmente d'une once d'eau et on les 
filtre. 

Cette solution d'azotate d'argent dans l'azotate d'am- 
moniaque' parait avoir tous les avantages de l'azotate 

d'ammoniaque, sans provoquer l'inconvénient du dé- 
gagement de l'ammoniaque sur la surface du papier 
sensible. 

L'application de l'azotate d'argent ammoniacal avec 
une brosse large en poils de chèvre, se &it de là manière 
suivante : On place sur une planche forte et unie une 
feuille de papier brouillard, et sur celui-ci le pa[)ier 
chloruré. On y applique ensuite à la brosse, qu'on pro- 
mène en tous sens, le liquide sensibilisant, jusqu'à 
ce qu'il en soit entièrement mouillé. On le laisse 
reposer pendant une minute, et on le suspend alors pour 
sécher. 

Du papier ainsi préparé est plus enclin à se teinter 
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que le papier albuminé ou chloruxé; il hut donc qu'il 
BfAt employé peu dlieures après sa préparation. 

Ce papier donne à l'image une teinte noire par excel- 
lence et est particulièrement propre pour portraits, 
tandis que le papier albuminé est plus propre aux pay- 
sages et à rarchitectuie. 



PréparatiM dis 1mm de wage 

Lc^que les épreuves tirées (Mftt reçu au cbàssis de 
reproduction Ve&et de lumière Déoessaise, il devient 
uigeat de ks virer et de les fixer,^ parce qne^ expeeéaa 
aoi jour, eBes se noirciraient entièremail: et finiraienb 

par disparaître. Voici les opératione nécessaires à cet 
efifet. 

I» — Bain de yirmgit §mw éj^rcaYcs sur 1er «Ibamiaé 

1 once d'eau. 

1/2 groin de chlorure d'or. 

Voici comment on prépare le mieux le chlorure d'or : 
Un. ducat de Hollande est mis dans un petit flacon, 
additiuHuiétda 

3 grammes d'acide nitrique, 
10 grammes- d*aeide cUorhydriqae, 
12 onces d*ea!i, 

et l'on chauffe le tout Icgèreinent. Lorsque les addes 
sont saturés et que l'on voit quand cesse la dissolution de- 
l'or, on y ajoute encore 2 onces d'eau, et l'on obtient Iff 
solution prête pour Tusage. Plu l'addition de la même 
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quantité d'acides, la dissolution se fera entièrement. 

La proportion de cette solution est à peu près de 
4 grammes, contenant 2 ^ains d*or, qui suffisent pour 
tirer 10 à 12 épreuves d'une grandeur de 8 x 10°. On 
ajoute, de cette solution, 1 gramme à chaque once d'eau. 

Une bande de papier de tournesol, placée dans ce 
bain, se teindra fort vite en rouge, à cause des acides 
qui s'y trouvent. On prépare donc une solution saturée 
de carbonate de soude, et on Tajoute goutte par goutte au 
bain d'or, jusqu'à ce que le papier de tournesol reprenne 
sa couleur bleue. Dans cet état, le bain est alcalin et a 
gagné la propriété de donner à l'image une teinte fort 
belle, du brun le plus riche au noir le plus foncé, tout 
en laissant paraître les jours du plus beau blanc. Par 
oe moyen, l'image ne disparaîtra ni ne jaunira pas avec 
le temps. 

L'exposition au châssis de reproduction doit se pro- 
longer jusqu'à ce que les parties les plus foncées montrent 
une teinte léçèremeni bronzée. Otées du châssis, les 
épreuves tirées sont lavées dans plusieurs eaux de 
rechange, jusqu'à ce que tout le nitrate d'argent se 
soit dissous et que l'eau ne paraisse plus laiteuse, mais 
par&itement limpide. 

Après avoir tiré un certain nombre d'épreuves, on 
les dépose dans un endroit obscur, et dans l'eau, jus- 
qu'au moment du virage. Cette opération se fait aind : 

On verse dans une cuvette plate une certaine quan- 
tité du bain d'or, en rapport avec le nombre dt s épreuves 
à virer, et Ton y couche ces dernières, en prenant atten- 
tion qu'elles soient partout mouillées par le liquide. Le 
virage se fait très-vite. Les parties claires deviennent de 
plus en plus blanches, et les parties foncées passent du 
bnm clair au noir le plus dense. Tout le procédé est 
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terminé en quelques minutes, et on doit avoir soin 
d'ôter les épreuves quand elles présentent encore à contre- 
jour une faible teinte brune, parce qu'elles s'obaour^ 
eiflflent encore pendant et après la fixation. 

Lorsqu'elles ont reçu dans le bain d'or la teinte dé- 
sirée, on les passe à plusieurs reprises à Teau pure, et 
on les place dans le bain fixateur. €elui-d est oom* 
pesé de : 

20 oDces d'étui. 
2 onces d^hyposalfite de sonde. 
1/2 ooee de caitmoate de sonde. 

L'addition du carbonate est nécessaire pour empêcher 
le bain de prendre des qualités sulfureuses jusqu'à une 

extension nuisible. 

Les images doivent rester dans le bain de 10 à 15 mi- 
nutes; le guide le plus sûr est leur aspect après le 
lavage : A elles sont imparfaitement fixées, on distingue, 
vues «à contre-jour, des taches embrouillées. 

On fera bien de ne pas se servir trop longtemps du 
bain fixateur, 'mais de le Tsnouvder souvent. 

Lorsque le bain d'or commence à tme moins d'efl^, 
on y ajoute un peu de la solution de chlorure d'or alca- 
line, et lorsqu'il se trouble, il faut qu'il soit filtré. 

On lave les épreuves comme d^abitude ; mais si l'eau 
contient beaucoup de sels de chaux, on est forcé de la 
changer à plusieurs reprises, pour qu'il ne reste pas sur 
le papier un précipité blanc, produit par la soude. 

N. B. Les épreuves ne changent pas dans Veau 
chaude; son emploi n'est donc pas nécessaire pour dé- 
truire la colle du papier : les liquides alcalins, em- 
ployés dans les bains, le font à merveille. 
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Une tânte en jaune des parties claires n'est point à 
craindre; le blanc est toiq'ours fort pur et fort beau. 

Les grands avantages que Ton obtient par ce virage, 
seront clairs pour tout le monde après les premiers 
easaisi Noua sommes ainsi mis à même de donner à une 
épreayen'importequelle teinte, — depnifrle brun le plus 
émi jusqu'au plus foncé, depuis le pourpre rose jus- 
qu'au noir le plus intense, — en prolongeant ou en 
raccourcissant l'opération du virage. Toute la manipu- 
lation est fort simple, fort sûre et à- très-bon marclié; une 
kitUe jaune du blanc n'est januds à craindre, et, en pie- 
nsaU un peu de précaution au lava^, on peut étie 
oeitiiin que lèe images ne poliront jamais. Quand' on' 
pense qu'il n'était pas possible jusqu'à présent de con- 
server le blanc sur des épreuves tirées de papier albu- 
miné; et de leur enlever ensuite la teinte brun ronge, 
OB' sera forcé d'avouer que dé nos jours on n'a pas fait 
dë découverte plus importante dans cet art. 

Le bain d'or suivant est excellent et toujours certain 
avec du papier albuminé : 

On dissout 4 grammes de bi-carbonate de soude dans 
10 onces d'eau, , et l'on, chauffe cette solutiongusqu'aux 
premières vapeurs. 'On ajoute ensuite 1 grain de chlo- 
rure d'or, et lorsqu'il est dissous, on additionne encore 
20 grains d'acide nitrique dans 2 onces d'eau. Lorsque 
le bruissement du liquide a cessé, on y plonge les 
épreuves, et l'on remarquera immédiatement qu'elles 
prennent une belle teinte pourprée, surtout si elles ont 
été tirées bien foncées. Si on les laisse dans ce bain 
jusqu'à ce que se montre la couleur bleue qui est parti- 
culière à la solution d'or, elles deviennent d'un beau 
noir après la fixation. Le blanc des épreuves reste fort 
bknc. On les fixe avec : 
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20 oDces d'eau. 
3 onces (rhyposalfite de soude. 
1/4 de carbonate de soude. 

Aiican autre procédé n*a fourni jusqu'à présent de 
si beaux résultats, sans excepter celui au phosphate de 
soude. 

II. — IMb de virage poar épmnrm rar pajpler 
slmpleflMHt èhiMPUPé 

Quoique ce procédé puisse servir aussi bien pour 
le papier albuminé, il est cependant plus propre pour 
le papier siniplemcmciit chloruré, et rend superflus les 
bains employés jusqu'à présent et préparés avec du 
chlorure d'or, de Thyposulfite de soude et du sel d'or; 
d'autant plus que la qualité colorante est plus forte, 
et qu'il n'est point à craindre que les images pâlissent. 
Le blanc reste tôujours fort propre et ne jaunit jamais. 
Le bain se Mi avec : 

1 once d*eaa. 
1/2 gi^in de chlorure d'or à base de soude. 

Ce sel d'or se présente en cristallisations prismatiques 
quadrilatères ; il se dissout dans l'eau, et les épreuves 

y sont posées comme d'habitude. La solution fraîche- 
ment préparée est d'un effet énergique, mais il ne faut^ 
plus s'en servir quand elle cesse de virer. Le reste du 
procédé est le même que pour le n® I. 

Le bain d'or ordinaire pour épreuves sur papier sim- 
plement chloruré est le suivant : 

On dissout 1 grain de chlorure d'or dans 2 onces 
d'eau, et, en remuant, on le mêle avec une solution de 
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4 grains d'hyposulfîte de soude. Il ne faut pas que les 
épieuves soient tirées trop foncées. On le fixe dans : 

3 onces dliyposulfite de sonde. 
20 ODces d*ean. 

Observations pour le proeédé de virage 

Le papier sensibilisé doit être entièrement sec avant 
de le mettre en contact avec le négatif, parce que ce 
dernier pourrait en souffrir ; il est aussi plus sensible 

à l'état sec qu'à l'état humide. On ne fait pas mal, 
quand on est pressé, de le sécher près du feu ou au- 
dessus d'une lampe à esprit-de-vin; mais il doit se - 
refroidir auparavant, pour ne pas devenir plissé ou 
crépu sous le négatif. 

La pose dans le châssis de reproduction se fait le plus 
commodément en éloignant le dos de celui-ci et en 
plaçant le négatif, le bon côté vers l'intérieur, et à plat 
sur la glace du châssis. On met le papier sur le n^atif, 
le côté sensibilisé en bas, et par-dessus un morceau de 
feutre ou de velours de coton. On replace ensuite le 
dos, et l'on presse le tout au moyen des vis. 

. Tout ce travail se fait dans l'atelier noir ; mais pour- 
vu que le jour ne soit pas trop vif, cette précaution 
n'est pas absolue. Le temps de l'exposition dépend de 
l'intensité du négatif et de la force des rayons actifs ; 
ceux-ci sont encore soumis à la saison et à d'autres 
influences. C'est une règle générale que les meilleurs 
négatifs tirent lentement, tandis que les sous-exposés 
et les trop peu développés sont d'un tirage beaucoup 
plus vif. 

Au printemps et en été, quand le jour produit le plus 
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d'effet, il faut poar le tirage d'an bon négatif de 10 à 
15 minutes, tandis qu'en hiveç, même à la lumière dA 

soleil direct, le niC-iue travail ne se fait que dans une ou 
deux heures. Pour })ouvoir juger quand l'épreuve aura 
acquis sa force nécessaire, il est utile d'exposer ouver- 
tement une bande du papier sensibilisé à la même • 
lumière que reçoit le châssis; aussitôt que cdui-là 
commence à se cuivrer, l'épreuve est achevée. 

Je ne conseille pas d'exposer les épreuves du châssis 
îiux rayons directs du soleil ; par la grande clialeur, sou- 
vent la glace irrégulièrement posée se fend, et le négatif 
se colle solidement au papier sensibilisé. Mais en em- 
ployant un négatif vigoureux, il faut faire une excep- 
tion , parce qu'une lumière faible ne pourrait pas 
pénétrer et traverser les parties foncées. La meilleure 
illumination en été et au soleil est celle-ci : on inter- 
cepte les rayons avec du papier fort blanc^ étendu sur 
un cbâssis, et on les laisse tomber sur l'épreuve qui se 
trouve devant, ou l'on suspend une feuille de papier de 
soie bhmc au-dessus du châssis. 

Lorsque l'exposition a duré un temps suffisant, les 
épreuves tirées paraîtront un peu plus foncées qu'on ne 
le désire; mais le virage 6te une partie des demi-teintes 
et diminue l'intensité. On connaîtra vite, avec un peu 
d'(!xpérience, le juste moment ; cependant le procédé de 
virage a encore quelque influence, et du papier albuminé 
demande plus d'exposition que du papier simplement 
chloruré. 

Loi-sque les copies, ôtées du châssis, oflrent un aspect 
particulier, occasionné par l'obscurcissement inéiral du 
chlorure d'argent, le bain d'argent a été ou trop iaible, 
parce que le papier n'y a pas nagé assez longtemps, ou 
il a été de mauvaise qualité. 
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Mais loisque le papier albuminé présente une riche 
fsouleur de brun-chocolat, le papier préparé à l'azotate 
d'ammoniaque ofifre une teinte giis d*ardoise, et le • 
papier an sel d'or, de beaux reflets de pourpre; on peut' 
en conclure que la partie suivante du procédé se lèra 
d'une manière satisfaisante. 

Lorsque, à l'opération, les parties ombrées de l'image 
sont devenues d'une couleur de cuivre avant que les 
parties claires soient suflfisamment indiquées, le néga- 
tif ne valait pas grand'cliose. Du papier d'azotate 
d'ammoniaque fortement chloruré a souvent le défaut 
d'une trop forte réduction, et particulièrement quand la 
lumière est trop vigoureuse; il est donc bon de ne 
pas laisser tomber, en été, les rayons directement sur 
l'image. 

Le virage et la fixation, en cas que l'on serre les 
épreuves dans un endroit obscur, peuvent se remettre 
à quelque temps, mais il ne faut pas dépasser plusieurs 
jours. 

Aussitôt que les images sont virées et fixées, la teinte 
brune ou violette disparait et devient brun rouge. Siu* 
du papier albuminé, les copies sont brunes, et sur du 
papier ammoniaque, brun noir. Lorsque la couleur est 
trop pâle, c'est que le bain a été trop faible ou la 
quantité du sel insuffisante. 

Les teintes brunes et pourprées précèdent les noires ; 
les dernières exigent par conséquent plus de temps. 
Plus les épreuves restent dans le bain, plus elles sont 
disposées à jaunir; il est aussi à craindre qu'elles ne 
perdent leurs demi-teintes et qu'elles ne pâlissent. Cette 
pâleur ne se laisse pas distinguer au virage; elle 
ne se montre que plus tard, au lavage et à la dessicca- 
tion. 
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Le lavage, pour les dégager de toute trace d'hyposul- 
fite de soude et les empêcher de pâlir, doit se faire 
soigneusciTjent. Lorsque le lavage n*a pas été complet, 
toute pression du liquide entre deux cylindres (dernière 
invention d'un malin 1) ne sert à rien, et il ne faut pas 
beaucoup de bon sens pour comprendre qu'il est airâo* 
Imnent impossible de faire sortir par la pression et le 
rouleau l'intime jonction de Thyposulfitc avec le papier. 

On devrait toujours employer de Teau coulante pour 
le lavage, ou, si Ton ne peut pas en avoir, de l'eau de 
source, libre de chlore. Une lance d'eau fait plus d'effet 
dans une demi-heure, qu'une pose de trois jours dans de 
l'eau tranquille. 

Un très-bon appareil pour le lavage énergique est le 
suivant : Une grande cuve reçoit son eau d'un réser- 
voir par un tuyau; de Taiitre côté de la cuve, à 3 pouces 
du sol, se trouve un robinet, par lequel on peut &îre 
écouler l'eau. Après avoir déposé les images dans la 
cuve, on la remplit d'eau et l'on ouvre le roLinet de 
manière à ce que l'eau arrivée et l'eau écoulée soient 
en proportion, c'est-à-dire que la cuve reste toujours 
remplie. Les images reçoivent par là nôn-seulement 
toujours de l'eau fraîche, mais le courant les maintient 
continuellement en mouvement. 

Dès que les copies ont resté assez longtemps dans 
l'eau froide, on les place dans l'eau bouillante. Ce pro- 
cédé donnera une idée de la solidité des teintes, parce 
que, si elles s'embrouillent et rougissent, et ne se foncent 
pas après la dessiccation, l'or employé a été probable- 
ment de mauvaise qualité. L'azotate d'ammoniaque et 
le papier simplement chloruré supportent le mieux l'eau 
bouillante; le papier albmniné rougit un peu, mais sans 
devenir plus mauvais pour cela. 
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Lorsque les images sont suffisamment lavées, on les 
passe entre deux feuilles de ^papier biouiUaid, on 6te 
rhumidité et on les suspend pour sécher. La pression 

avec LHi fer chaud donne une couleur plus foncée, mais 
la teinte devient désagréable, si un atome de soude est 
resté dans l'image. 

Le collage des épreuves sur papier-carton se fait le 
mieux par une solution fraîche de gélatine dans l'eau 
chaude. L'eau goniniée avec la meilleure gomme ara- 
bique est aussi fort propre à cvi usage, mais il faut 
qu'elle soit faite fort épaisse, pour ne pas pénétrer dans 
le papier et le plisser. 

Le caoutchouc dissous dans dunaphte jusqu'à la con- 
sistance d'une colle épaisse, est aussi excellent pour le 
collage des photographies sur papier-carton. En voici 
l'emploi : On pose avec une brosse roide une couche de 
cette colle sur le dos de la photographie ; on prend 
ensuite une bande de verre bien dressée aux bords, et 
on la passe sur le papier en emportant tout le superflu ; 
puis on pose l'image sur le carton, et l'on trouvera qu'il 
colle partout sans bosses ni plis^Des parcelles de cette 
colle sorties pendant la pression se laissent facilement 
enlever avee un couteau, si elles sont sèches, et sans 
occasionner de taches. 



Tirage des iicgaiifs par développement 
et sans virage. % 

Premier procédé, — Ce procédé intéressant, à peine 
connu ou exercé en Allemagne, qui donne les meil- 

If. 
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leurs résultats, est communiqué dans tous ses détails par 
M. Thomas Sutton, et je donne dans les lignes suivantes 

exactement ses recettes et ses expériences. 

Tout le maniement est fort simple, et le défaut de 
résultats toujours égaux parait principalement dépendre 
de Tétat variable du bain d'aigent. Des changements 
dans la quantité de lundère ou dans la température par- 
ticipent à un certain degré au succès, quoique les meil- 
leures copies se fassent souvent par les jours les plus 
sombres. ]\Ion atelier noir est toujours d'une tempéra- 
ture de 15<» R. , et je crois qu'il est impossible de travailler 
avec succès par une température inférieure à 12<* R. et 
que la meilleure est de 18. Le procédé ne demande pas 
un virage particulier, et les opi'rations se font ainsi : 

De bon papier photographique peut servir, mais les 
divers papiers demandent divers traitements. Je don- 
nerai d'abord une description des travaux avec le papier 
mince de HoUin^worth, et j'indiquerai ensuite les chan- 
gements nécessaires pour d'autres sortes de papier. 

1 once d^iQfra. 

6 à 10 grains de sel de cuisine. 
1 à 3 gouttes de jus de citron. 

On verra dans la suite pourquoi je laisse quelque 
liberté dans les proportions. 

Il ne faut, à aucune condition, que le citron soit 
découpé avec un couteau; on y fût une ouverture avec 
un petit bâton pointu en bois : la moindre trace de 
citrate de fer sur le papier teindrait le bain d'argent 
noir comme de l'encre. Le citron doit être frais, et l'em- 
ploi de l'acide citrique au lieu de jus de citron est inad- 
missible. 

Qu'on veuille éviter que le bain de sel ne contienne de 



Liyiiizuo by LiOOgle 



MANUEL DB PHOTOGIIAPHIB PRATIOCE 



131 



la gélatine on quelque autre matière, mais tout simple- 
ment de Teau et du sel avec un peu de jus de citron. 

La solution est filtrée avec de la toile fine, placée 
dans un entonnoir en verre ou en gutta-perchaj elle ne 
• peut servir qu'une fois. 

On peut ou tremper le papier dans le bain, ou Ty 
laisser surnager feuille par feuille. Sur le bain, il &ut 
qu'il reste au moins 2 minutes, mais dam le bain, le 
temps peut se prolonger de 5 minutes à 24 heures. Une 
immersion prolongée parait fournir les épreuves les 
plus vigoureuses; cependant, comme le grain du papier 
soufie un peu par une trop longue immersion, on fera 
fort bien, étant séché, de le lisser entre deux cylindres 
d'acier. 

Le papier est suspendu et séché comme d'habitude, et 
peut servir quelques semaines après sa préparation, avec 
le même succès. 

L'opération sui^ante est la sensibilisation au bain 
d'argent. Celui-ci est composé de : 

1 OQce d*eau. 
20 à 30 grains «Tazotaie d'ai^at. 
25 gouttes diacide citrique. 

Après avoir filtré, on y laisse surnager le papier pen* 
dant 2 à 3 minutes ; puis on le suspend pour sécher. 
On le place ensuite comme à l'ordinaire sous le négatif 

dans le châssis de reproduction, et on l'expose, jusqu'à 
ce qu'une image ôien faible puisse y être distinguée. 

On développe avec une solution fraîchement pré- 
parée de : 

1 once d'eau, 

4 grains d acide gullique, 

on secoue bien, et l'on s'en sert d'un seul coup. 
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La manière la plus propre et la plus sure de déve- 
lopper l'image est de retourner les bords du papier et 
d'eu former une espèce de bas. On pose sur une glace» 
coudiée horizontalement, une feuille de papier brouil- 
lard, Tc-preuve par-dessus. On verse ensuite sur sa 
partie la plus foncée un peu de la dissolution, en l'éten- 
dant rapidement sur tout le reste avec une baguette en 
verre et recourbée. Après qu'elle s'est développée à 
souhait, on la lave à Feau pure et on la place immé- 
diateniLut dans le bain suivant : 

"20 onces t!'e;iu. 
1 ouce d'hypuâulHts de soude. 

Elle y restera 15 à 20 minutes; après, elle est fort 
bien lavée et suspendue pour sécher. Voilà tout le 

procédé. ' 

IHiMrvatl«ni 

La première opération était de tremper le papier dans 
une solution de sel, d'eau et d'un peu de jus de citron. 

La quantité de sel, déterminée par le poids et pro- 
portionnée à l'once de liquide, devrait toujours être la 
quatrième partie de l'azotate d'ai^nt se trouvant dans 
l'once liquide du bain d'argent. La proportion de la 
force du bain de sel est un point très-iiiipoi Lant. L'eifet 
de trop de sel proportionnrllcMiuîut à rarp;ent est le sui- 
vant : Lorsqu'on fait surnager un morceau de papier 
trop chloruré sur un bain d'argent, en proportion trop 
faible, le chlorure d'argent qui se forme n'adhère pas au 
papier, mais se couche en poudre à sa surface, s'il n'est 
pas enlevé par le bain . Ce papier, exposé à la lumière, 
est fort peu sensible et montrera une teinte grise; il 9e 
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colorera inégalement : quelques endroits seront vigou- 
leux et bruns» d'autres pfties et gris. Lorsque le papier 
se trouve sensibilisé à point, il reçoit assez d'excédant de 
l'azotate d'argent libre pour joindre le chlorure d'ar- 
gent au papier, et formera, même après une courte 
exposition au soleil» une teinte uniforme grasse, d'un 
beau brun ou pourpre. Le bain d'argent perd en force 
par chaque feuille de papier qui y surnage ; par consé- 
quent, on s'apercevra bientôt de sa disproportion à la 
force du bain de sel, mus ces effets dispandtront en le 
renforçant. 

Si, d'un autre côté, le bain d'argent est trop fort pour 
le bain de sel, — c'est-à-dire si le bain d'argent contient 
80 grains d'argent sur 1 once d'eau, tandis que celui de 

sel n'a que de 7 à 2 grains par once, — une exposition 
fort prolongée deviendra nécessaire pour obtenir une 
image d'une certaine force. La teinte est plus rouge 
qu'aux proportions justes, et le développement ne four- 
nira qu'une épreuve comparativement pauvre et maigre. 
Lorsque le papier est chloruré comme d'habitude dans 
im bain de 7 ou 8 grains, mais que le bain d'argent 
contient 120 grains par once d'eau et est, par consé- 
quent, extraordinairement fort, la sensibilité du papier . 
n'est pas augmentée, mais diminuée; l'intensité de 
l'épreuve produite dans un temps donné est moindre; 
mais le développement marche très-rapidement, et il se 
montre ime teinte noire ou vert noir de beaucoup de 
profondeur et d'opacité. 

Si le bain d'argent et le bain de sel ont de justes 
proportions, — à peu près 30 grains de sel et 120 grains 
d'argent par once d'eau, — le papier devient fort sen- 
sible; le développement se fait vivement; l'image achevée 
montre une opacité progresave, et les fins détails des 
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tières précipitées. 

Lorsqu'il s'agit de tirer un négatif fort vigoureux, il 
deviendra nécessaire de diminuer la quantité de sel €t 
de prolonger la durée de l'exposition ? cela luodiiiera la 
force apparaissant dans les contrastes de la copie, et 
augmentera les détails des parties claires. 

Lorsque le négatif est maigre et qu'il manque de force, 
mais qu'il se montre dans les parties contrastantes un 
surplus de détails et de demi-teintes de peu de vigueur, 
on devrait employer plus de sel et prolonger la durée de 
l'exposition, c'est-à-dire, au lieu de 7 grains de sd 
et de 30 grains d'argent, 12 grains dp sel et 45 grains 
d'argent. 

Le but du jus de citron igouté au bain de sel est ^ 

neutraliser tout alcali libre qui poun-ait se trouver dans 
le papier, ou d'en augmenter l'acide, de protéger la 
pureté des parties claires et de prévenir la formation ^ 
d'une matière indissoluble entre les pores ou d'un pré- 
cipité rouge sur le dos du papier. Le précipité rouge, 
qui se forme souvent dans les parties où il j a absence 
de surplus d'acide, a sa raison dans la décomposition du 
liquide de développement. La quantité de jus de citron 
à ajouter au bain dépend de l'espèce de papier dont on 
se sert. Quelques papiers d'Angleterre contiennent de 
l'alun et réagissent faiblement acidulés» tandis que 
d'autres contiennent de la potasse caustique et du soi* 
fure de soude et réagissent alcalins. La dernière espèce 
demande plus de jus de citron et une immersion plus 
longue, mais il vaut mieux acidifier le papier par l'ad- 
dition d'aeide au bain de sel, qu'augmenter l'acide au 
bain d argent. 
Le bun de sd acidulé ne peut servir que quelques 
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jours, parce que îe jus de dfron se décompose; on 
devrait donc le déverser après chaqtie emploi. H vaut 

nneiix se servir de jus de citron que d'acide citrique, 
parce que sa qualité muqueuse le rend propre à se 
joindre à Toxyde d'argent et à augmenter par là la 
ibrce de Timage. 
Quant aux différents chlores que .l'on peut employer 

• au lieu du sel , il paraît que la teinte de l'épreuve est 
affectée jusqu'à un certain point par le chlore. 

Si I on ajoute de l'acide nitrique aux bains de sel 
et d'argent, il n'est pas nécessaire de se servir encore 
de gélatine, de petit lait ou d'autres substances; 
lepreuve est aussi nette et aussi vigoureuse, sans 
qu'avec elles. 

On obtient les épreuves les plus nettes sur les fins 
papiers de France, qui ont la texture la plus dure et la 
surface la plus lisse; mais, quant à la couleur artistique, 
touchant l'effet et le coloris, le papier mince de Bollin^- 
worth est sans contredit le meilleur. 

Des pnpiers chlorurés se conserveraient sans doute 
fort longtemps, placés dans un endroit sec, mais le jus 
de citron incline fort à la décomposition, et le sel attire 
l'humidité qui la provoque aussi. 

Que le lecteur ne croie donc pas que l'emploi de 
l'acide citrique dans ce procédé soit purement empi- 
rique ou douteux. La difficulté du procédé de tirage sur 
papier chloruré est toujours d'obtenir de la force à la 
surface. Le papier est une matière rude et absorbante, 
et le précipité métallique que l'image forme à sa sur- 
face est toujours enclin, étant sec, à présenter un 

• aspect farineux, pareil aux couli urs avant d'être mêlées 
à l'huile. L'argent formant les ombres doit être joint 
à un corps organique, où il apparaîtra, étant séché, 
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m poudre, et la richesse et la lorce du coloris dispa- 

raissent. 

Quant à la force et à la finesse de la saxhce, il est 
indifférent que le papier soit trempé dans le bain on 

(iu'il y surnage; mais par l'iinmersion il sera plus saturé 
d'acide et se conservera plus propre pendant le dévelop- 
pement. L'effet de Tacide qui protège contre la dé- 
composition une mixture d'acide azoto-gallique , est 
démontré de telle façon que, si l'on mélange dans un 
flacon de l'acide gallique avec de l'azotate d'argent 
neutre, et si l'on y ajoute de l'acide citrique, on remar- 
quera cette diâërence : dans le premier cas la décompo* 
sition se fera soudainement, tandis que dans le dernier 
la mixture se conservera claire pendant un temps consi- 
dérable. 

L'équivalent du chlorure de soude est 60, et celui du- 
nitrate d'argent est 170. Si l'on ajoute donc un bain 
de 10 onces, contenant GO grains de chlorure de soude, 
à un bain d'argent de 10 onces, contenant 170 grains 
d'azotate d'argent, tout le chlore de l'un se réunirait à 
toute la quantité d'argent de l'autre et formerait du chlo- 
rure d'argent, ne laissant pas d'azotate libre. De plus, 
si l'on faisait nager une feuille de papier d'abord sur le 
bain de sel, si on le séchait, si on le remettait au bain 
d'argent, et si on le séchait de nouveau, il en résulte- 
rait que , — en acceptant que le papier absorbe par- 
tout également et reçoive une quantité éçalc de chaque 
liquide, — la quantité du sel absorbé par le papier 
serait exactement décomposée par la quantité d'azotate 
d'argent, et que, sans surplus de nitrate libre, de chlo- 
rure d'argent, il serait précipité sur le papier. H s'en 
suit donc que le bain d'argent devrait être bien plus 
iort en argent que la quantité indiquée comme équiva- 



uiyiiized by 



157 



lent de celui du chlorure de soude ; c'est-à-dire, au lieu 
-dHiBe proportion de 17 grains d'argent sur 6 grains de 
wàs il vaudrait mkiix emplojœ dO grains d'azotate 
d'ai^ent sar 8 grains de sel. 

Le bain d'argent, — Les proportions sont à peu près : 
30 grains d'azotate d'argent et 20 gouttes de jus de 
^dtion sur 1 once d'eau. De l'azotate d'argent iondu 
travaille fort bien ei donne des copies plus vigoureuses 
qne FsEotate d'argent, sortoiit l'acide nitrique; mais 
lorsque l'azotate d'argent contient du salpêtre, celui-ci 
se joindra après la fonte à l'oxygène et se changera 
en protoxyde de potasse. Celui-ci décompose l'azotate 
d'argent et forme du salpêtre et du protoxyde d'argent. 

Il faut' donc que l'azotate d'argent soit toujours très- 
pur ; il n y a rien de pluê nmnvata danê un bain que du 
protoxyde d'argent, et rien qui amène plus sûrement 
des embrouillements et de la décoloration. Le seul 
remède est d'ajouter de l'acide nitrique au bain, de le 
Bcutraliser par du carbonate de soude et d'additionner 
de l'acide citrique. 

A la première addition de jus de citron au bain d'ar- 
gent, il se forme un atome d'une substance jaunâtre, 
— probablement du citrate d'argent, — mais cela se 
dissout immédiatement en tournant. Il se forme ausd 
un léger trouble qui disparait par le filtrage à travers du 
eoton. 

Le bain d'argent fraîchement préparé fait le plus 
d'eiî'et ; par l'usage il s'affaiblit peu à peu, mais on lui 
rend sa force par l'addition d'un peu d'argent, ou de jus 
de citron, ou de citrate de soude. Le meilleur moyen 
d'obtenir une uniformité complète dans les copies, c'est 
de faire les couches avec une brosse et de ne pas laisser 
surnager le papier au bain, pour qu'il se trouve tou- 
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jouis dans un même état. Le manque de oonibimité 
des copies dépend sans doute en grande partie de l'état 
variable du Imin d'argent. Si le bain n'est pas bien pié- 

paré, les copies ne présentent pas d'abord la teinte 
l'ouge-feu, comme cela devrait être, mais une teinte 
do bnin -olive qui se transforme peu à peu en un noir- 
olive fort désagréable. 

Le filtrage du bain d'argent à travers le noir animal 
ou son accouemenf avec du kaolin , suivi de filtrage, le 
conservent bien toujours pur et clair, mais ils détruisent 
la propriété particulière de ce bain : celle de donner 
aux épreuves la teinte rouge-feu au commencement du 
développement. Cette propriété parait dépendre de la 
présence d'une substance organique dans le bain ; quand 
cette combinaison particulière est levée, le bain donne, 
à Tégard du coloris et des qualités artistiques, invaria- 
blement de bonnes épreuves. 

Mais quel que soit l'état défectueux du bain, et quelle 
que soit la diflSculté de comprendre cet état et de l'amé- 
liorer, tout cela sera évité en posant la solution pré- 
parée avec une brosse. 

Après avoir sensibilisé les copies, on les suspend pour 
sécber. Du chlorure d'argent n'est pas dissous comme 
l'iodure d'argent par une solution concentrée d'azo- 
tate d'argent ; voilà pourquoi on peut laisser sécher sur 
le papier tout le surplus de l'argent. 

L'acide citrique est un acide bien plus fort qiie Tacide 
acétique, parce qu'il contient plus d'oxygène; par cette 
raison, l'adde tartrique est bien plus fort que l'acide 
citrique. Bans la photographie, mi grain d'acide citrique 
est équivalent à wi scrupule d'acide acétique glacé. Le 
jus de citron contient à peu près 1/20 d'acide citrique. 
C'est pourquoi aussi des parties égales de jus de citron 
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et de vinaigre glacé ])rocluisent à peu près le même effet 
dans le procédé photographique. 

L'acide citrique appartient à la même classe d'acides 
qne Tacide gallique ; c'est un agent faiblement réduc- 
teur, et l'on peut en former un acide pyric^uc. Le citrate 
d'aigent se fonce exposé à la lumière, et le métal forme 
un soosHsd organique rouge. Toutes ces compositions 
organiques rouges de l'argent s'épaississent plus facile- 
ment, principalement par lalliage avec de l'acide azoto- 
gallique , que cette substance métallique grise qtd se 
fonne par Tabsence des matières oi^niques, comme 
cela arrive aux épreuves positives directes. Cette partie 
rouge de l'image n'est pas si permanente que le préci- 
pité noir produit par le développement. 

Le développement. — 4 grains d'acide gallique sont 
additionnés à 1 once d'eau distillée, fortement secoués, 
et employés une demi-heure après. 

Lorsque. les épreuves sont pliées en forme de bac et 
que l'on y a versé l'acide gallique , Vazotate d'argent 
se trouvant clans le papier s'allie avec l'acide gallique 
en formant de l'argent azoto-gallique. C'est celui-ci, et 
non l'acide gallique, qui produit le développement. 

L'acide azoto-gallique donne aux parties claires de 
l'image une teinte qui ressemble parfaitement au papier 
de Chine ; plus le papier reste en contact avec cet acide, 
plus cette teinte se développe. Sinon trop prononcée, 
elle est excessivement belle et d'une grande amélioration 
pour l'épreuve. 

n faut que le développement commence avec une 
teinte rouge-feu qui passe peu à peu au noir. Les 
parties noires ne sont que peu affectées par la fixation, 
mais les parties rouges sont décomposées si les épreuves 
restent trop longtemps dans le bain. 



Digitized by Google 



140 MANUEL DE PUOTOGRAPUIË PRATlftUE 

Le développement ne doit pas ôtre interrompu trop 
t6t» car la teinte noire se formant au dernier d^ré du 
procédé, donne seule à Tépreuve de la foice et de la 
stabilité. 

Une exporâticm longue et un développement court 
produisent une image rouge, ressemblant, dans ses qua- 
lités, à une épreuve ordinaire ; une exposition courte et 
an développement long produisent une image noiie, 
fort difiêiente d'une copie ordinaire dans ses propor- 
tions et ses qualités. Elle est bien plus durable et léôste 
mieux aux substances corrosives. 

La fixaiio7i, eiv. — Aussitôt que l'épreuve est déve- 
loppée, on la lave soigneusement dans Teau et on la 
plonge dans une solution de 1 once d'hyposul&te de 
soude et de 20 onces d'eau. Quand le cUorure d'or a 
été dissous par la soude, on ôte Tépreuve et on la lave 
avec soin dans l'eau. 11 ne faut pas mettre l'épreuve 
dans le bain de soude avant quelle fasse sentir cette 
odeur particulière qui dénonce la présence de l'agent 
destructeur, cause de dépérissement de milliers des 
plus belles photographies. A partir de ce moment, le 
destructeur commence son œuvre , en noircissant les 
parties organiques rouges de T image, au même instant 
où le chlore est dissous. 

Les épreuves ne devraient pas rester dans oe Imn 
dangereux plus que le .temps nécessaire pour &ire partir 
en entier, le chlorure d'argent; cela dure à pei| près de 
10 à 20 minutes. Au bout de ce temps, le bain est ordi- 
nairement un peu laiteux et se trouve, quant à sa force 
cobrante, dans un état vigoureux et destructeur. Plus 
on a lavé les épreuves avant l'immersion dans ce bain, 
mieux cela vaut; mais il est tout à &it impossible 
d'adoucb cet état dangereux du bain, et plus il est fort. 
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plus le mal devient grand. Les photographes qui placent 
une épreuve ordinaiie, sans être lavée, dans le bain 

de soude, out trouve le moyen le plus sûr de gâter 
l'image. 

Pour éloigner toute trace de soude, il est fort néces- 
saiie que le papier soit lavé avec le plus grand soin. 
Deimème procédé. — Le papier positif de Ganson est 

le plus propre pour ce procédé. 

Dans un bain de 8 grains de sel de cuisine et une 
goutte d'acide cklorhydrique par once d'eau, on trempe 
une partie de ce papier, et on Vy laisse deux heures; 
puis on le suspend pour sécher. Mais si le papier est 
devenu fort tendre après Vimmersion, c'est-à-dire s'il se 
déchire facilement, on diminue l'acide chlorhydrique à 
l'expérience suivante. Par l'acide le coloris bleu d'outre- 
mer du papier est détruit, et il sort blanc du bain. 

Après l'avoir séché, on le laisse çumager 3 minutes 
sur le bain suivant : 

1 ouce d'eau. 
60 grains dazotate d'argent, 
12 gouttes de jus de citron. 

En été, 40 grains d'argent suffisent, mais en hiver 

ou par un temps froid, il doit avoir la composition pres- 
crite. 

Après avoir suspendu le papier à deux coins, on 
ghsse une baguette en verre sur son bord inférieur, et 
l'on recueille les gouttes tombantes dans un verre. 

Il faut (^ue le papier sensibilisé le soir soit employé 
le lendemain matin, parce qu'il ne se conserverait pas 
plus longtemps. Le temps de l'exposition est ibit court 
et ne doit pas dépasser quelques minutes, même par le 

12. 
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temps le plus obfloiur. Il faut que Tefiet de la lunnère 

continue jusqu'à ce que Ton observe les traces des 
parties ombrées de Fimage. 

On retourne les bords du papier pour développeif 
rimage, comme si Ton voulait fiiire une cuvette. Ou le 
pose ensuite sur une glace, on y verse une solution 
saturée d'acide gallique^ et on Tétend avec une baguette 
en verre recourbée comme sur la figure 17« 




Un bac en zinc èu en porcelaine, placé sous la glace, 
comme à la ûgure 18, et rempli d'eau chaude^ accé- 




FigurelS. 



1ère de beaucoup le développement, sans être d une né« 
cessité absolue, 
n faut que Tacide gallique soit dissous avant Temi^oi 

dans Teau froide distillée; il ne doit pas être chauffé, 
parce qu'on obtiendrait sur l'image un précipité sale.. 
La solution doit être filtrée. 

Le développement devrait se faire, s'il est possible, 
dans une cliauibre chaude. Il doit être continué au delà 
du moment où Timage parait achevée, parce que la 
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soude la prive d'une partie de sa force. Dans tout le 

procédé photographique, il n*y a pas de travail plus in- 
téressant que la surveillance du développement d'une 
belle épreuve. 

Lorsque l'image a développé la force nécessaire, on 
la laisse un peu égoutter, et on la lave dans Teau froide. 
Pour la fixer, on prépare un bain de : 

.20 onces d'eau, 
1 once d*hyposulfite de soude, 

s 

et on l'y place, le bon côté en bas. H faut qu'elle y reste 

environ 20 minutes et qu'elle y soit retournée phisieurs 
fois; finalement, on la lave, eomme d'habitude, dans 
Feau. Étant humides, les images ont une riche teinte de 
brun foncé ; mais séchées, surtout devant le feu» elles 
prennent une tdnte noire superbe, et les parties claires 
ont des teintes grises d'une beauté incomparable. 

Les négatifs particulièrement propres à ce procédé 
sont ceux qui n'ont pas tout autant de force que ceux 
entièrement tirés par la lumière. 

Le bain de soude, dont on n'use que fort peu, a 
besoin d'être toujours fraîchement préparé. 

Je n'ai pas encore pu essayer ce dernier procédé, 
mais ou prétend qu'il doune de meilleurs résultats que le 
premier. 

Lé tirage par développement devrait s'exercer sur 
une plus grande échelle que jusqu'à présent, parce que 

les images tirées par ce procédé ont bien plus de force 
que celles produites par la lumière directe. 
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Épreuves sur coUodion sec 

Depuis rintroduction des glaces stratifiées par quelque 
gubstance piopre au procédé photographique, on s'est 
donné beaucoup ie peine pour trouver un procédé qui 
permit remploi des glaces préparées à sec. Leur décou- 
verte a pleinement réussi, abstraction faite de la plan 
grunie senHÙiltié du coUodion humide. 

Tout le monde reconnaîtra les grands avanfaj/es des 
glaces sèches en photographie ; on peut les stratifier tout 
à son aise à son atelier, pour les employer après des 
semaines^ des mois, des années, et n'importe où. Par ce 
procédé, il est encore possible de conserver les glaces à 
son gré, après qu'elles ont reçu rinflnence de la lumière 
dans la chambre noire; le développement peut se faire 
fort kmglemps après, et toujours avec le même succès. 

Dé tous les procédés connus jusqu'à présent, celui 
de M. C.-A. Long, de Londres, est le plus remarquable. 
Il n'est pas seulement des plus faciles à exécuter, mais 
la Bennbilité de ces glaces dépasse celle des glaces pré- 
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, parées par toutes les autres méthodes. En voici la des- 
cription détaillée : 

Étant la principale matière, il hnt qne l'on choisisse 

avec un soin particulier une préparaiiun qui s'accommode 
le mieux avec le procédé sec. On ne pourrait pas faire 
usage de coUodion tenace et gluant; il ne faut pas qu'il 
soit trop épais, et il doit s'étendre sur la glace par&ite- 
ment unie et sans veines. Le meilleur pour cet usage est 
celui qui semble saupoudré sur la glace et qui ne peut 
pas être enlevé sous forme de peau. On l'obtient en met- 
tant le coton à une température de 150° à 170° F., dans 
des acides d'une certaine force, 
n est composé de : 

5 onces d'alcool rectifié. 
15 onces d'éther sulfariqae p. ap. 730. 
* 60 grains de €otoD-poiidre. 

Après avoir bien secoué la mixture , on la laisse 
quelque temps en repos, pour que les parcelles non dis- 
soutes du coton puissent se déposer. Plus tard, on verse 
la partie claire dvis un autre flacon. 

Voici le meilleur liquide pour ioder : 

8 onces d'alcool rectifié. 
64 grams d*iodiire de csdmiuiD. 
64 grains d'iodnre d'ammoDinm. 

On dissout les sels d'iode dans l'alcool en secouant 
longtemps, puis on le filtre et on le serre pour Tusage. 
Le coUodion iodé est composé de : 

24 grammes de coUodion simple. 
8 grammes de liquide iodé. 
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Il faut que le collodion soit iodé au moins 12 heures 
avant l'emploi, afin que toutes les parties indissolubles 
poissent se déposer. 

Lie U^aide préservateur * 

La préparation de cette solution demande quelques 
soins, pour qu'elle soit claire et loisante et ne contienne 

pas des parcelles qui se couchent sur le collodion après 
son emploi. Il faut avant tout prendre garde que l'ébul- 
iition ne soit pas trop forte et que le feu soit assez mo- 
déTé durant l'opération; cela bien observé, on évitera 

maint insuccès et Ton obtiendra une solution conforme 
à ce procédé. 

On coupe 200 grains de la meilleure gélatine blanche 

en petits morceaux, et on les met dans un vase qui con- 
tient déjà 10 onces d'eau distillée. On chauffe ce liquide 
à la lampe ou au charbon, jusqu'à ce que la gélatine 
soit dissoute. On dissout ensuite 100 grains d'acide 
citrique pur dans 2 onces d'eau distillée, et l'on ajoute 
cette solution à la première en tournant sans cesse avec 
une baguette en verre. Cela fait, tout le liquide est mis 
au feu pour bouillir jusqu'à ce que la moitié se soit 
évaporée; ce qui se fera environ en 15 minutes. Puis 
on l'enlève du ieu et Ton ajoute autant d'eau distillée 
qu'il en faut pour former 12 onces de liquide. Dès qu'il 
est refroidi, on le filtre avec du papier brouillard blanc 
dans un flacon iotalement propre et sec. Enfin 1 once 
d'alcool p. sp. 840 est additionnée à 12 onces de cette 
solution préservative. Pour réussir, il faut qu'elle soit 
pBTfeitement claire et d'une couleur d'ambre pâle. 

Qn fera fort bien de n'en préparer que la quantité 
néœssûie pour Tnsage immédiat. Elle ne se conserve 
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pas au delà de 8 jours, et l'expérience a démontré que 
celle préparée fraîchement est la meilleure. 

lie htâm d'argCHt 

1 1/4 once d'azotate d'argent (fort pui'). 
10 onces dcau. 
3 graios d'iodure de cadmium. 

On dimut Vaigent dans Teau, et rotf ajoute Tiodaie; 
on secoue de 5 à 10 minutes, et l'on additionne 1/2 once 

d'alcool p. sp. 840 et 10 onces d'eau ; on secoue de 

nouveau, et l'on filtre avec deux doubles de papier 
brouillard. Puis on y met encore 6 gouttes de vinaigre 
glacé, 

lift liipiide êt divéfoppeoMBt 

20 onces d eau distillée. 
1 once d'alcool p. sp. 840. 
1/2 ODoe d'acide gallique. 

L'acide gallique ne se dissout pas entièrement; mais 
on peut s'assurer, par le dépôt, que le liquide est saturé. 
On fera bien de filtrer cette solution peu de temps avant 
l'usage, et de la laisser reposer sans secousses, en i^u- 
tant un peu d'acide gallique. Cest une grande erreur 
que de croire qu'une solution saturée d'acide gallique 
ne puisse se consen cr que par rngitatîon. 

Ce liquide ainsi préparé restera bon à employer 
pendant trois semaines ; mais quand il commence à se 
foncer, il est temps d'en préparer un autre pour toute 
sâieté. 
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SolullMi ^amlale dWgenl 

Elle sert à être ajoutée à l'acide gallîque pendant le 
développement. 

1 once d*eaii. 

80 grains d'azotate d'argent. 

Hoyea de fixalten 

20 pnces d*6au distillée. 
8 onces dliyposulfite de sonde (à filtrer). 



Emploi du proeédé 

Quoique le procédé pour obtenir une image sur du 
collodion sec, soit bien facile et bien simple, il y a cepen- 
dant quelques mesures à prendre, qui ne devraient pas 
être négligées si l'on veut être certain da succès. En pre- 
mier lieu, il est hors de doute qu'il faut une glace entiè- 
rement pure pour obtenir une épreuve claire et propre. 

Un des meilleurs moyens pour avoir des glaces de 
toute pureté, c'est de se servir préalablement d'un vieux 
collodion. On le verse sur la glace, et 6n Tessuie avec du 
coton. 

La deuxième mesuré importante est de prendre soin 

que toutes les solutions soient claires et luisantes; la 
réussite de tout le procédé en dépend. Il faut qu'on ait 
aussi la certitude que tous les produits chimiques sont 
de première qualité. 

Le procédé se divise donc ainsi : 

1. Nettojnge des glaces. 

2. Stratification avec -le collodion. 

13 
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3. Sensibilisation des glaces. 

4. Emploi de la solation pr^emtÎTe. 

5. Exposition dans la chambre. 

6. DéveloppemeDi de Hmage. 

7. Fixation de Fimage. 

8. Vernissage de Timage achevée. 

nettoyage ie« glaees 

On les lave d'abord suffisamment avec de l'eau, et on 
les sèche avec un linge propre; puis on les couche sur 
la planche, et Ton y verse une petite quantité de vieux 
collodion. Avec un petit tampon de coton, et par un 
mouvement cîrcalaire, on frotte le collodion sur la glace 
jusqu'à ce qu'il soit prcnquc sec ; on retourne alors la 
glace, et l'on opère de même de l'autre côté; on la place 
verticalement contre le mur, et l'on continue avec les 
autres. Cela fait, on remet la première sur la planche, et 
on la polit avec un morceau de peau de chamois, en y 
hâlant de temps en temps. Lorsqu'on a ainsi nettoyé 
les deux côtés et essuyé les bords, la glace est prête pour 
l'opération suivante. 

StrafMeafIra 

On place sur la table une feuille de papier brouil- 
lard un peu plus grande que la glace, et l'on y pose 
celle-ci. On adapte le porte-glace pneumatique à son 
milieu, et l'on s'assure qu'il y tient solidement ; avec la 
main gauche on enlève la glace de la table, et l'on 6te 
la pousfflère avec une brosse tendre. Le collodion y est 
ensuite versé comme d'habitude, et le surplus reversé 
dans le âacon. 
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SeuIblIlMitiM 

Lorsque la couche de coUodion commence à se dé- 
poser, la glace est mise au bain d'argent selon la mé- 
thode ordinaire. 

Quand elle y a séjourné une demi-minute, on Vote 
de temps en temps avec l'immersoir, jusqu'à ce que 
toutes les raies huileuses aient disparu. Après, on Tdte 
de l'immersoir, t>n la place contre le mur, et Ton nettoie 
avec un morceau de papier brouillard l'argent qui s'est 
attaché au revers. 

Emploi de la iftolution préservallve 

Après avoir replacé le porte-glace, on verse dans un 
flacon entièrement propre autant de cette solution qu'il 

en faut pour couvrir deux l'ois la glace. On verse en- 
suite la moitié de ce liquide sur un des coins, de manière 
à ce qu'il se répaude également eu ondulant sur toute 
la glace et qu'il retombe dans une soucoupe à l'autre 
côté. On rend alors à la glace sa pose horizontale, et l'on 
y verse l'autre moitié de la solution , en ayant soin de 
la faire aller au moins quatre fois d'un bout à l'autre, 
pour que toute la suriace en soit également couverte. 
On replace ensuite la glace contre le mur, et l'on esside 
le revers avec un morceau de papier brouillard. 

On conserve les glaces séchées dans cette position 
dans une boite à glace icimec et à l'abri du jour. 

Exposition 

Les glaces préservées de cette manière se conservent 
pendant un mois parfaitement bien et sensibles plu- 
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sieurs mois même, ai Ton peut les protéger contre ïhur 
midité et les vapeurs. 

La durée de rexposition dans la chambre noire 

dépend des mémos circonstaiiees qu'avec le coîlodion 
humide; mais j'ai trouvé, comme règle générale, qu'il 
vaut mieux donner à Tépreuve une exposition suffi- 
sante que tomber dans la faute opposée : la façon dont 
se fait le dévelr)p|>ement permet à cet égard beau- 
coup de liberté. Avec l'aide d'un objectif do 3 pouces 
d'ouverture, de 10 pouces de longueur focale et d'un 
diaphragme d'une ouverture d'un demi-pouce, le temps 
d'exposition pour un paysage bien illuminé est de 
5 minutes. Cependant je n'indique cela qu'approxima- 
tivement; rexpérience seule apprendra le véritable mo- 
ment de suspension. 

Je crois bien faire en donnant quelques renseigne- 
ments sur des sous-expoâtions et des sur-expositions; 
l'apprenti photographe pourrait ainsi se rendre un 
compte plus exact. 

Lorsque l'exposition a été trop courte, l'image ne se 
développera que difficilement, et, en continuant le déve- 
loppement, les parties claires seules se montreront et, ; 
les ombres ne se produiront que très-lentement. 

Lorsque Texpoâtion a été trop longue, la glace don- 
nera à l'instant les contours de l'image, et cette dernière 
en ressortira en peu de minutes avec une force peu na- 
turelle. Au jour transparent, il y a absence complète 
des contrastes entre les différentes parties : quoiqu'on 
puisse obtenir, en continuant le développement, tm i 
négatif fort intense, l'image paraîtra, malgré cela, plus 
vague, plus maigre et peu satisfaisante; tandis qu'une 
glace exposée à point se montre pendant le développe- 
ment tout différemment. 
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D'abord apparaissent* les parties dans le ciel et les 
grands jours, ensuite les demi-teintes, et finalement les 
ombres les plus foncées. Cet effet doit se produire en 

5 minutes. Une image qui en sort plus tôt est générale- 
ment sur-exposée, et une autre qui dépasse ce temps 
peut être considérée comme sous-exposée. 

DeYeleppemeal 

11 n'est pas nécessaire que l'image, en sortant de la 
chambre noire, soit développée sur-le- champ. Il peut 
se passer entre ces deux procédés un temps assez long; 
supposons qu'il ne dépasse pas, avant et après l'exposi- 
tion, la force durable de la glace. 

Après avoir ôté la glace du châssis, on la pose dans 
une cuvette en verre ou en porcelaine, le coUodion en 
haut, et l'on y verse ensuite assez d'eau distillée pour 
la couvrir entièrement. Cela se fait pour éloigner la 
solution préservative, et il faut qu'elle y reste environ 
5 minutes; on l'agite même dans l'eau avec un oto- 
chet d'argent, pour que la solution soit enlevée, puis 
on la ])ose dans un plat fort propre, et l'on y verse le 
liquide de développement bien mêlé : 

8 ouces (le >nlution d acide gallique. 

8 grammes de solution d'azotate d argent. 

En peu de minutes l'image commencera à apparaître 
et à se développer jusqu'à ce que tout soit visible. 
Néanmoins elle paraîtra faible et pâle au jour trans- 
parent. — Nous Ôtons donc la glace du bain, nous 

ajoutons au dernier encore 8 grammes de solution 
d'azotate d'argent, nous mélangeons bien, et y remettons 
la glace, partiellement développée. En peu de minutes 

13. 
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on aura atteint une intensité i;@marquable, et le degré 
désiré peut être réglé par le temps de rimmersion. 

Lorsque Timage parait suffisamment vigoureuse, on 
l'ôte du plat, et Ton enlève, comme d'habitude, le 

liquide attaché. 

La solution d'acide gallique devrait rester entière- 
ment claire pendant le développement; elle se teindra 
peut-être un peu vers la fin, mais elle ne doit jamais 
se troubler; cela formerait un dépôt sablonneux à la sur- 
face de la glace, qui n'en pourrait être débarrassée par 
aucun lavage. 

Le temps ordinaire de développement pour une bonne 
épreuve est de 20 à 30 minutes; il pourrait être rac- 
courci par l'emploi de Taoîde pyrogallique, mais je 
donne jusqu'à présent la préférence au liquide de déve- 
loppcment indiqué. Je le crois plus sur et plus facile à 
contrôler que l'acide pyrogallique. 

Après avoir débarrassé l'image, par des lavages, du 
liquide de développement, on entreprendra la 

Cela se fait en y versant la solution d'hyposulfate 

de soude et en la laissant agir jusqu'à ce que Tiodure 
d'argent ait été détruit. Puis on la lave avec le plus 
grand soin, parce qu'il est fort difficile d'éloigner la 
soude jusqu'à la demièrè trace. 

Le meilleur vernis pour un négatif collodionné est 

celui fait d'une dissolution de benjoin dans du chloro- 
forme. Il est versé à froid et de la même manière que 
le collodioUi Ën peu d'heures il est dur et sec. 
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Tirage de positif sar charbon et les dernières 
amélioralioDS de J. Pouney et autres 

Lorsqu'une feuille de papier a été imt^ibée d'une 
solution de gomme arabique ou de gélatine dans du 
Irichromate de potasse, et lorsque, redevenue sèclie, on 
Texpose à la lumière, la gomme et la gélatine perdent 
leur dissolubilité dans l'eau. 

Ainsi, lorsqu'on mêle une matière colorante, conmie 
du charbon, du carmin, de l'indigo, otc, à cette solution, 
en exposant le papier imbibé sous un négatif à l'effet de 
la lumière» la force agrégente du bichromate liera les 
endroits plus ou moins exposés à la lumière plus ou 
moins solidement au papier, c'est-à-dire : en trempant 
le papier dans l'eau, cette couche de gonnne, de bichro- 
mate et de couleur se détachera aux endroits qui n'oat 
pas été touchés par la lumière ou qui l'ont été fort peu, 
tandis qu'elle y restera attachée iudissolublement à tous 
les endroits qui en ont reçu un rayon de quelque force. 

Le bichromate de potasse a de plus la propriété de se 
foncer à la lumière, s'il est joint à quelque matière 
organique. S'appuyant sur ces deux propriétés, John 
'P<mncg^ à Dordiester, et d'autres ont pleinement réussi 
en tirant des positifs sur du papier imprégné de bichro- 
mate de potasse et de charbon, et ont remplacé ainsi, 
en partie, le tirage sur papier chloruré. Les' images 
obtenues de cette manière ont, sur tous les procédés en 
usage jusqu'à ce jour, le grand avantage qu'elles n'ont 
pas besoin d'être fixées et qu'elles ne sont assujetties à 
aucun changement. 

Les substances de ce procédé ne sont que peu affec- 
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tées par la lumière ; étant dissoutes, on peut donc les 
conserver assez longtemps sans autre mesure de pré- 
caution. Mais aussitôt qu'elles commencent à sécher, il 
faut qu'elles soient soigneusement protégées contre le 
jour, parce qu'elles dépassent en sensibilité même le 
papier au chlorure d'argent. 

Par cette raison, il devient absolument nécessaire que 
la stratification, le séchage et la conservation du papier 
se fassent dans un atelier qui ne permet pas au plus petit 
rayon de jour d'y pénétrer. Le moindre effet de lumière 
suffirait pour attacher la matière colorante du papier, et 
l'on ne pourrait jamais obtenir un beau blanc dans les 
images. 

Proeéilé Pouey 

1. On dissout du bichromate de potasse dans l'eau 
jusqu'à la saturation. (1 piice de bichromate se dissout 
dans 10 onces d'eau.) 

2. De la gumiiiG arabique blaiielie est dissoute dans 
l'eau jusqu'à la consistance d'un sirop peu épais. 

3. On broie sur une plaque en marbre ou en verre, 
et avec la mollette, du charbon v^étal humecté avec de 
Feau et de la glycérine. Il faut que le charbon soit 
broyé le plus finement possible. 

4. On pèse 1 once du n" 2, et on la délaie avec 3 onces 
d'eau distillée, en y dissolvant encore une cuillerée de 
sucre brun ordinaire. 

De toutes les espèces de papier que l'on a employées 
jusqu'à présent pour ce procède, il y a une sorte de pa- 
pier-carton pas trop collé, et aussi le plus propre à 
absorber la mixture, à laquelle on donne la préférence. 
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On prend le papier, on le plonge dans la solution 

4, et on Vy laisse tremper au moins une demi-heure; 
puis on le fait égoutter par un coin, on le presse entre 
du papier brouillard» et on le suspend pour sécher. Si 
ron préfère poser la couche avec une brosse, on ajoute 
enooie 1 once d'eau à la solution ; puis on place la feuille 
de papier sur du papier brouillard, et, avec une brosse 
tendre, on pose une couche peu épaisse du liquide. On 
prendra soin que ce dernier ne reste pas à la surface du 
papier, mais que la plus grande partie y pénètre, de 
manière que Ton puisse à peine y voir les traces» 
étant séché. — On mêle du n^ 1 et du n^ 2 en parties 
égales, 4 grammes de chacun, et l'on ajoute du n° 3 le 
noir nécessaire pour avoir une teinte plus ou moins 
foncée, selon ses désirs. Le tout est soigneusement mêlé 
avec une baguette en verre. £n étendant une petite 
quantité sur du papier avec les doigts, on saura juger, 
après quelques essais, combien il faut de charbon pour 
obtenir la teinte voulue. Après avoir fait toute cette 
opération, on presse la masse à travers une double 
couche de mousseline âne. 

lie papier est posé sur une glace, le bon côté en haut, 
et, avec une large brosse en poils de chèvre, on y pose la 
mixture d'une manière assez égale. On lu laisse s'absor- 
ber pendant 2 ou 3 minutes, et on l'égalise ensuite avec 
une de ces larges brosses qui servent à la peinture à 
l'huile pour égaliser les ciels. On tient, pendant cette 
opération, solidement le papier à l'un de ses bouts avec 
une bande en verre. Cette égalisation continuera jusqu'à 
ce que la couche commence à sécher et que les coups de 
brosse ne seront plus visibles . On le suspend pour sécher, 
et il est prêt à servir sous le négatif. 

L'exposition demande, au soleil, 4 à 8 minutes, et, à 
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rombre, 15 à 20 minutes. La force du négatif et l'in- 
tensité de la lumière y apportent cependant des chan- 
gements. 

Lorsqu'on a 6té les images du châssis, on les couche 
dans un plat rempli d'eau, le bon côté en bas, et on les 
y laisse jusqu'à ce que la masse, qui n'a pas été touchée 
par la lumière, se détache, aidée par quelques secousses 
àTextcricur du plat. Cela fait, on retourne les images, et 
l'on y dirige une lance d'c^u claire très-mince, de ma- 
nière qu elle touche le bord du papier, s'étende sur toute 
la surface et la nettoie. Si cela ne suffit pas, on retrempe 
I nnage, et l'on continue le lavage jusqu'à ce que toutes 
les parties claires soient d'une parfaite blancheur. 

La couleur du papier charbonné est ordinairement, 
et si l'on ne veut pas arriver à des teintes excessivement 
foncées, d\ui vcrt-olivc moyen. On peut facilement re- 
connaître au jour transparent les contours de l'image à 
sa sortie du châssis, et l'on peut ainsi évaluer sa force 
et le moment fevorable pour interrompre l'effet de la 
lumière. 

Quand les images sont entièrement sèches, on fera 
bien de les lisser avec une agathe ou avec des rou- 
leaux. 

Plus lin est le charbon, plus les autres matières sont 
broyées, plus beaux seront les résultats obtenus. 

Le charbon le plus propre à ce procédé s'apprête de 
la manière suivante : 

On remplit une lampe ordinaire à l'esprit-de-vin avec 
de l'essence de térébenthine, et on l'allume; on recueille 
dans un entonnoir en fer-blanc la suie qui s'y forme 
en grande quantité, et cette suie est le noir dont on doit 
se servir. 

La proportion de la gomme à l'eau est de 1 à S. Une 
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once de gomme est dissoute dans S onces d'eau dans un 
flacon ouvert; pendant que la gomme se dissout, il 
s'évapore la quantité d'eau nécessaire pour obtenir une 
consistance peu épaisse. 

Quand on trouve que dans les parties foncées de 
l'image la masse ne se détache que peu ou difficilement, 
c'est que la solution de gomme a été trop mince ; au 
cas contraire, elle a été trop épaisse : on est donc en- 
tièrement le maître de régley le succès. 

Frtééè BliOr 

Du papier négatif ordinaire de Canêon ou de Marion 
est légèrement albuminé, et la masse noire y est ensuite 
posée le plus également possible avec la brosse en poils 
de chèvre. On laisse sécher la couche, et Ton met le 
papier dans le châssis, le coté blanc tourné vers le négatif. 
L'exposition au soldl est au moins d'une heure. 

Sortie de la presse, l'image est posée dans l'eau jusqu'à 
ce que la couche noire se détache. Il faut avoir bien 
soin de ne secouer |e plat qu'au moins une demi- 
heure après l'immersion : on risquerait que la masse 
noire en dissolution ne se détachât pas en atomes par la 
secousse, mais en plus grandes parties, ce qui entraîne- 
rait nécessairement des parties qui doivent rester in- 
tactes. 

Dans tout le reste, le procédé est le même que celui 
de Founctff et les images que j'ai vues traitées de cette 
manière me semblaient encore mieux réussies que les 

premières; niais elles étaient à l'envers, le contraire 
étant impossible. 
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Imperfections des positiiis et des ncgalifs 

. coUodionnés 



A. SfMivtt» voIMm 

1. SurexposUmi de la glace. — Elle se présente le 
plus souvent lorsque, Texposé étaut en pleine lumière, 
on travaille, Tappareil entièrement ouvert, et surtout en 
employant du collodion fort sensible. 

2. Limière disrjrégée. — Cela a lieu lorsque l'atelier 
noir n'exclut pas entièrement le jour; — lorsque la 
cliambre noire et le châssis ne sont pas soigneusement 
fiiîts et permettent à la lumière étrangère d'y pénétrer ; 
— lorsque les rayons du ciel ou le jour trop vif d un ciel 
sans nuages tombent en plein sur robjectit. Pour éviter 
ce dernier inconvénient, on fera bien de placer un grand 
châssis, recouvert (Vun morceau de calicot foncé, devant 
l'appareil. Il interceptera toute lumière inutile à Topé- 
ration. 

u 
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3. £tat alcalin du bain, — Il se montre par Temploî 
' d'azotate d'argent trop fondu, par l'emploi de collodion 

contenant de l'ammoniaque libre ou du carbonate d'am- 
moniaque, et par l'emploi d'eau de source ou d'eau de 
. pluie dans la préparation du bain d'argent. 

4. Qualité dêfcclueuse du liquide de développement. — 
Une solution d'acide pyrogallique brune ou décomposée; 

— de l'acide acétique impur sentant l'ail et contenant 
probablement du soufre en alliage organique ; — trop 
peu ou point d'acide au liquide de développement. 

5. Différentes causes du voile, — L'emploi d'ammo- 
niaque à Tatelier noir ; — la vapeur de gaz carbonique ; 

— développement d'une épreuve par immersion dans un 
bain de sulfate de fer ; — immersioij répétée des glaces 
au bain d'argent ava?it le développement, surtout en 
employant un vieux bain. ^ 

Vrtèêè iyslèMMitl^ae ftmr d^eowrir la «mm ém v«ll« 

Lorsque l'élève photographe emploie dans le procédé 
du collodion sensible et un bain neuf, il est fort probable 
(ju'une surexposition est la cause de l'embrouillement. 
Cela évité, on commence à examiner le bainj du moment 
où il est préparé avec des produits purs et que la couleur 
bleue du papier de tournesol, rougie au-dessus d'un 
flacon de vinaip^re glacé, ne revient pas, on peut en 
conclure que le bain est en bon état. 

Que l'on sensibilise une glace à l'atelier noir, qu'on 
la fasse égoutter pendant deux minutes, qu'on la déve- 
loppe, la lave, la fixe et la mette au jour; s'il s'y trouve 
quelque trace d'embrouillement, c'est que l'atelier n'est 
pas assez obscur ou qu3 le bain renferme de mauvais 
azotate d'argent ou de l'eau impure. 
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Lorsque la glace reste parfaitement claire, il est né- 
cessaire de chercher la cause dans la chambre noire. 
Que Ton apprête donc une autre glace, qu'on la mette 
dans la chambre sans ôter le couvercle de l'objectif, 
qu'on ly laisse quelques minutes, et qu'on la développe 
immédiatement après. 

Si la glace n'est pas embrouillée après cet essai, la 
cause doit en être cherchée dans la lumière disgrégée cyni 
trouve quelque part accès aux lentilles. On iéra dont 
bien de se servir du châssis à calicot foncé, duquel nous 
avons donné la description plus haut. 

B, Taches dans les épreuves cellodioMées 

n y a deux sortes de taches : celles qui se présentent 

'opaques au jour transparent, et blanches au jour réflec- 
teur, ou celles qui sont transparentes, mais blanches au 
n^atif et noires au positif.' 

Taches opaques 

Le développement trop prolongé, surtout à l'endroit 
où la tache se voit, en est ordinairement la cause; mais 
fclles sont aussi occasionnés par : 

1. emploi de collodion confenan idée parcelles solides, 
— Ces parcelles deviennent le centre d une action chi- 
mique et })rovo(pient des taches. Il faut que ce collodion 
soit mis à part pour déposer. Plus tard, on déverse la 
partie claire. 

2. IVouble du bain d* argent. — Lorsque le collodion 

ayant été ioduré trop fort , dos parties de l'iodure d'argent 
se séparent de la glace et troublent le bain ; — lorsque 
le bain, à la longue, dépose aux côtés et au fond d'une 
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cuvette en gutta-percha, ou lorsque la cuvette n'était 
pas entièrement propre en y versant le bain. 

Pour éviter cet inconvénient, je conseille de préparer 

line plus gnmde quantité que celle nécessaire pour rem- 
plir le bain ; on tient le liquide dans un flacon, et l'on 
ne se sert que de la partie supérieure. Je ne recom- 
mande pas un filtrage répété, parce que le papier con- 
tient souvent des substances qui sont â*un effet nuisible- 
pour le bain. 

^3. Be la poimxèrc à la surface de la fjlace pendant 
que l'on y vente le collodion, — Des glaces parfaitement 
propres reçoivent en quelques minutes des atomes de 
poussière ; il est donc nécessaire de les épousseter avec 
une brosse ou un foulard tendre, au moment de s'en 
servir. 

4. C/i(h.sis dr/ecf/ieim-. — 11 se trouve quelquefois à ^ 
la porte à coulisses du châssis une petite ouverture qui 
permet à un rayon de lumière de passer et d'occasionner 
une tache; on s'en apercevra vite, parce que la tacbe 
se trouvera toujours au même endroit. — Quelquefois 
cette porte glisse si difficilement, que des parcelles de 
bois en sont détachées et lancées contre la glace. Il arrive 
aussi que le photographe, son travail achevé, ferme la ' 
porte du châssis avec tant de force que le bain d'argent, 
attenant encore à la glace, éclabousse partout. — On 
devrait surtout éviter cette dernière circonstanec, parce 
qu'une commotiou de la glace dans le châssis occasionne 
toujours des dommages. 

5. Parités indissolubles dans r acide pyraçaUique. *^ 
Pour les empêcher, on fera toujours bien de filtrer la 
solution. 
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1. Coneenfration de l'azotate â! argent par évapora- 
tion à la surface du collodio/i . — Lorsqiu- la couclu', en 
sortant du bain, devient trop sèche, la force dissolvante 
de l'assotate augmente tellement, qu'il attaque Tiodure 
d'argent et qu'il fait des taches. 

2. Pareilles d'iodure de poiasse noii-dissons; dafts le 
collodion, — Elles se montrent particulièrement quand 
réther et Talcool sont employés anhydres ; elles pio~ 
duisent de petits points transparents sur toute la glace. 
Que Ton donne au collodion le temps de déposer, ou 
que Ton ajoute une goutte d'eau pour dissoudre 1a 
potasse. 

•3. De Valecml et de Vêther eontenant trop d'eaif. — 
Cela occasionne un aspect rétiforme de toute la peau ; 
des endroits transparents varient avec d'autres qui le 
sont moins. 

4. Emploi de (/laces mal nei logées. — C'est certaine- 
ment le plus souvent la cause d'embrouillements et de 
taches, surtout quand le collodion ne contient pas assez 
de coton-poùdre et que le bain est neutre. En employant 

des glaces qui ont déjà servi plusieurs fois, le nettoyage 
est plus diiiicile qu'avec les neuves. 

C. Irrégularhés de diflTérentes f«i|icccs isur les» 
glaces collodioiiuécs 

1. Aispect rétif orne de l'épreuve après le développe-- 
ment. — Cet inconvénient, étant général, a sa raison 

dans l'emploi de collodion contenant trop d'eau, ou 
la glace a été mise trop tôt au bain. 
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2. Haies ou lâches ht/ Heures. — Elles se forment 
quand la glace a été ôtée du bain trop tôt et que ce 
dernier n'avait pas le temps de s'allier intimement avec 
le collodion ; — lorsque la glace a été ôtée du bain 
avant l'enlèvement de l'éther de sa surfÎEUse; — lorsque 
la glace a été remise au bain après l'exposition et que 
le liquide de développement y a été versé sur-le-champ 
sans la laisser égoutter tm peu, — et lorsque le bain 
est couvert d'une écume grasse, par laquelle la glace 
doit passer. On évite cette dernière en glissant une 
bande de papier brouillard le long de la surface du 
bain. 

3. Des lif/nes coupant la glace en travers, — Elles se 
forment lorsqu'on s'arrête durant l'immersion de la 
glace au bain. 

4. Des lif/fies courbes. — Elles se forment lorsque le 
liquide de développement est employé trop concentré, 
on lorsqu'on ne le verse pas assez vite pour couvrir 
toute la glace avant que l'effet commence, ou lorsqu'on 
emploie trop peu de ce liquide en comparaison de la 
grandeur de la glace. 

5. Baies irréf/ulièrest comètes. — Elles se foraient 
par du collodion sec attaché au goulot du flacon ; elles 
causent principalement au collodion qui s'évapore vite, 
différents dérangements. » 

6. Taches à la partie supérieure de la glace, — Elles 
sont occasionnées par un châssis malpropre ; on fera 
donc bien de couvrir les coins de la glace, avant de la 
mettre au châssis, avec un morceau de papier brouil- 
lard. 

7. Irré^ttlariiés vndulées à la partie inférieure de la 
(jlace, — Elles se forment lorsque le collodion devient 
épais et gélatineux par l'usage fréquent; lorsqu'on 
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retourne la glace à sa sortie du bain, de manière que 
l'aigent s'y répand de nouveau; lorsqu'il se trouve des 
malpropretés dans les rainures du châssis. Cette dernière 
cause est une source fréquente de taches. 

8. Raies occasionnées parce que le liquide de déve- 
loppement ne veut pas prendre aux bords de la çlace. — 
On améliore cet état en laissant déposer le coUodion 
plus longtemps sur la glace avant de la mettre au bain 
d'argent. 

D, ImferfeelkMUi émmê les BégalUi 

1. ManqtÊe d'intensité. — Ceci se présente lorsque 
le développement a été trop court, — lorsque le coÛo- 
dion est bleu et transparent , — lorsque le collodion est 
fraîchement préparé , — lorsqu'il se passe trop de temps 
entre la sensibilisation et le développement, — lorsque 
la lumière a été trop faible à un jour d'hiver obscur. 

2. Mauvaiaea demi-teintes à grande épaisseur des 
parties claires, -r- Lorsque la glace n'a pas été assez 
exposée, lorsque le collodion est de mauvaise qualité 
et a été trop fort teinté avec l'iode, lorsque l'objet reflète 
trop de lumière. Si la lumière est extraordinairement 
vive^ du collodion faible et un bain d'argent fraîche- 
ment préparé donnent de meilleurs résultats que du 
collodion })cu fort ioduré. • 

3. lhia(je pâle et embrouillée. — Ceci arrive lors- 
qu'elle a été surexposée, ou qu'il y avait de la lumière 
disgr^;ée à l'atelier noir. 

4. Les parties daires des images solarisées se présen- 
tent lorsque la glace, en certains cas, a été surexposée; 
— lorsqu'il y avait une décomposition organique du 
collodion ; — lorsqu'il se trouve de l'acétate d'argent et 
d'autres substances organiques dans le bain. 
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5. L'image se détache à Cet»ploi du cyanure de 
potaaèe lorsque les glaces sont mal nettoyées; lorsque 
le coUodion contient trop d'eau, ou brsqu*il a été trop 

iodaré. 

6. Le liquide de développement ne veut pas dépasser 
les bords du collodion lorsqu'on emploie du collodion 
presque anhydre ; — lorsqu'on se sert d'un bain neuf 
qui ne contient pas d'alcool. — Dans ce cas, le collodion 

moTître moins de résistance, pourvu que la glace ne soit 
pas mise trop vite au bain d'argent. 

E, Ifliperfie«ti«M d«u Im pMltlfi 

La plus grande difficulté, en produisant des négatifs, 

consiste à trouver le temps juste de l'exposition et de 
ne prolonger le développement que jusqu'à certain 
point. La présence d'un léger embrouillement et de 
quelques taches est sans autre suite et sera à peine 
remarquée au tirage. 

Il en est tout autrement avec les positifs directs. La 
beauté des images exige qu'elles soient sans embrouille- 
ment, sans taches et autres imperi'ectious, qu'elles pa- 
raissent daires et luisantes. L' exposition et le dévelop- 
pement, au contraire, sont bien plus faciles à trouver. 

1 . Les ombres foncées et Woubîes se manifestent lorsque 
la glace n'a pas été suffisamment exposée ; — lorsque 
le collodion est fort transparent et le bain très-faible ; 

• — lorsque le collodion a été teinté trop foncé avec la 
teinture d'iode. 

2. Les ombres bonnes y mais les jours trop intenses 
se remarquent lorsque le développement a été trop 
prolongé et que l'objet ne se trouvait pas en bonne 
lumière. 
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8. Les parties les plus claires pales et mates et les 
ombres embrouillées se produisent lors(^ue la glace a été 
trop longtemps exposée. 

4. là image apparaît lentement par le développement; 
il 86 forme des flammes d\irçc)it métallique lorsque, en 
comparaison de la force du haiii, de la quantité d'iodure 
d'urgent du coliodion et du sulfate du liquide de déve- 
loppement, il se trouve trop d'acide nitrique dans le 
bain. 

5. Les taches noires et circulaires se mollirent après 
tappUcatim du vernis noir lorsque la glace a été trop 
rapidement ôtée du bain ; — lorsque le liquide de déve- 
loppement a été versé à un seul endroit; — lorsque Itvs 
glaces ont été mal nettoyées. 

6. L'image montre un aspect métallique après le sé^- 
ckatje lorsque la solution est trop faible dans Veniploi 
du sulfate de fer, ou lorsqu'il y a trop d'acide nitrique. 

7. line teinte verte ou bleue dans quelques parties de 
Vimnf/e apparaît lorsqu'il se dépose trop peu d'argent 
sur la couche de coliodion, ou lorsqu'il y a trop peu de 
pjroxyline dans ce dernier. 

8. Les raies verticales sur V image se montrent lorsque 
le bain est devenu pauvre en argent par trop d'usage, 
parce qu'alors les raies huileuses ne disparaîtront pas 
sur la glace. * 

F. ImperfecUoDS dass les épreuves Mir papier 

1. U épreuve est marbrée et tachée lorsqu'on a em- 
ployé de mauvais papier qui absorbe inégalement les 
liquides, ou lorsque la quantité d'argent dans le bain 
n*est pas suffisante. 

2, Les épreuves sont propres à la sur/ace, mais 
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tachées, rues vonire la lumière, lorsqu'elles n'ont pas 
été suffisamuieut fixées. 

3. Les épreuves palissent au bain de soude et man- 
quent de force, étant achevées, lorsque le chlorure d'ar- 
gent se trouve, en comparaison de l'azotate d'argent 
libre, en surplus dans le papier. Cela se présente parti- 
culièrement lorsqu'on ne peut ])as arriver à la teinte 
bronzée par une exposition prolongée, ou lorsqu'une 
faible dissolution d'argent a été posée sur le papier 
avec une brosse ou une baguette en verre. Du papier à 
épreuves, conservé trop longtemps après sa sensibilisa- 
tion, produit aussi ce défaut. 

4. Une teinle jaunâtre dans les parties claires appa- 
raît lorsque les bains de virage et de fixation réagbsent 
trop acides ; — • lorsque leur influence dure trop ; — 
lorsque le premier lavage du papier ne se fait pas assez 
vite; — lorsque le bain de virage se décompose par 
trop peu d'usage; — lorsque le papier a été conservé 
plusieurs jours après sa sensibilisation ; - lorsque les 
épreuves durant le virage et la fixation ont revu le jour, 
ou lorsqu'il se passe trop de temps entre le virage et la 
fixation. 

5. Les parties ombrées de V image sont fort tjronzée-s 
lorsque le négatif est défectueux. Que l'pn cherche le 
plus vite possible à remédier à ce mal en employant du 
papier faiblement chloruré pour le tirage. 

6. JJ indice d' une teinte jaune dans la partie foncée de 
Vimage se voit lorsque les épreuves ont été virées sans 
or. On ne devrait pas trop manier le papier après la 
sensibilisation; le lavage devrait se faire dans un vase 
fort propre, et le papier ne devrait pas être déposé sur 
des objets malpropres. 

7. Petits points et taches de diverses espèces, — Ceci 
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a lieu lorsqu'il y a des taches analogues sur le négatif; — 
lorsque le papier contient des parcelles métalliques; — 
lorsque des parcelles indissolubles nagent dans le bain. 

8. Coupé de brosse à V azotate ^ammoniaque. — 
Lorsqu'il y a un surplus d'aninjpniaque qui dissout le 
clilorure d'argent, ces coups de brosse apparaissent. 

9. Taches marbrées à la sur/ace de V image, — Ceci 
se présente lorsque de la poussière et des malpropretés 
nagent à la surface du bain. 
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Stéréûscopie 



liii vblMi Unoealalre 

On appelle un objet « stéréoscopique » quand il ap- 
pelait en relief, c'est-à-dire quand il ressort de son 
entourage et produit à Tœil l'aspect de la solidité. 

L'apparition de la vision binoculaire s'explique le plus 
simplement ainsi : Lorsqu'on place un dé ou une petite 
boîte de forme oblongue à quelque distance devant Tob- 
• servateur, et qu'il regarde l'objet alternativement avec 
Toeil gauche et avec l'œil droit, il se fait que l'impres- 
sio^diiière beaucoup pour l'œil dans l'un et dans l'autre 
cas; chaque œil leçoit plus d'un côté et moins de Tautre, 
et, dans aucun des deux cas, l'effet n'est ewactement. 
celui que l'on constate en regardant l'objet avec les deux 
yeux. 

Cette apparition peut se représenter d'une autre ma- 
nière : On tient un crayon ou un porte-plume hori- 
zontalement devant les yeux, à une distance de six ou 
huit pouces à partir de la naissance du nez, de manière 

45 



Digitized by Google 



174 MANUEL DE raOTOGRAPHIE PRATIQUE 

que cette ligne horizontale forme un angle droit avec la 

figure et que toute lu longueur du crayon est cachée 
par sa pointe. On fermera dans cette position alterna- 
tivement un œil, et Ton trouvera que dans l'un et dans 
l'autre cas un c6té seulement du crayon reste visible. 

La distance entre les deux yeux de l'homme est de 
2 1/2 à 2 5/8 ponces; d*où il résulte que chaque œil 
reçoit une image différente de n'importe quel corps 
solide. Cependant nous ne voyons jamais deux ùna^es, 
mais toujours une seule qui est 8t&réoscopique. 

Le cas devient tout différent quand on regarde une 
image dessinée ou peinte sur une surface plane. Les yeux 
voient toujours deux images, mais elles se ressemblent 
coînplétcment, et par conséquent l'impression que pro- 
duit un corps doit disparaître. Une image simple ne 
peut jamais paraître stéréoscopique. Pour provoquer 
cette illusion, l'emploi de deux images devient indis- 
pensable. L'une doit donner une projection de perspec- 
tive à droite, et l'autre à gauche de l'objet. Il faut, en 
plus, que les images soient arrangées de telle façon que 
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chacune se présente à son œil et que toutes les deux 
semblent sortir du même endroit. 

La figuie 19 nous montre le stéréoscope générale- 
inent en usage. Les petits tubes en cuivre ou en corne 
renferment chacun la moitié d'une lentille c , que Ton 
obtient en coupant une lentille ordinaire en deux et en 
donnant à chaque moitié une forme ronde, comme la 
£g. a l'indique. La mi-lentille b est donc prisma- 
ti(}ue et change, adaptée dans les tubes, comme le 
montre la fig. c; la direction oblique des rayons de 
lumière part de l'image et diverge du centre. Il* 
semblera ainsi conforme aux lois de l'optique qu'elles 
arrivent dans la direction des lignes pointillées. Une des 
lentilles est ordinairement mobile, afin qu'on puisse 
changer à volonté la pose des images en la tournant. 

Moyens pour obteoir des épreuves sléréoscopiques 

Encore longtemps après l'invention du stéréoscope 
réfractaire par David Brewster, on se servait de deux 
chambres noires placées à quelque distance. Récem- 
ment on a abandonné cette opération incommode, et 
l'on fait usage d'une seule chambre à dt'tw combinai- 
sons de lentilles, ou d'une chambre à déplacement. 

Les lentilles servant ordinairement à ce but ont 
1 8/4 pouce de diamètre et 4 1/2 pouces de longueur 
focale. Il faut que celle-ci, en se servant d'une chambre 
à deux objectifs, soit minutieusement pareille dans les 
deux chambres, et les lentilles doivent produire un effet 
é^ai. L'éloignement des deux lentilles est de 3 pouces, 
d'un centre à l'autre. Les couvercles qui ferment les 
objectifs sont liés de manière à pouvmr les ôter «tm»/- 
tanément. Il vaudra mieux encore se passer tout à 
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fait des couvercles et suspendre un drap noir dev&ot 
Tobjectif. 

Les épreuves obtenues par un appareil à deux objec- 
tifs, ne peuvent pas servir dans la position dans la- 
quelle la glace les reproduit ; elles seraient d'un effet 
psendoscopique. Ou il faut que l'épreuve négative aoit 
coupée en deux moitiés pour être tirée, la droite à 
gauche, et la gauche à droite, ou il faut que le positif 
soit découpé et que chaque moitié prenne la place de 
l'autre. 

L'emploi de la chambre à deux objectifs est le môme 
que celui de la chambre simple. Après avoir placé les 
objectifs de manière à ce qu'ils montrent limage de quel- 
que objet le plus précisément possible, la chambre est 
placée comme on le désire, et l'objet est mis au point 
sur la glace dépolie, par le prolongement et le rétrécis- 
sement de l'appareil. 

Lorsque les objectib employés ont des lentilles à 
portraits, il faut y appliquer de forts diaplirap^mes, en 
cas que Ton veuille s'en servir pour des paysages ou de 
l'architecture : ce n'est qu'ainsi que le dessin obtiendra 
sa juste perspective. Il vaudra toujours mieux se servir 
pour cela des lentilles à paysages. 

Four obtenir plusieurs couples de négatifs, on cou- 
struit actuellement des chambres à deux ou trois couples 
d'objectifs, les uns au-dessus des autres. 

Pour obtenir des négatifs stéréoscopiques par un seul 
objectif, Latimer Clark indique un appareil qui est fort 
avantageux. Son grand avantage est un arrangement 
qui permet de déplacer la chambre promptcmcnt, et 
cependant si doucement, que la pose de l'image sur la 
glace dépolie n'est aucunement dérangée. Voici sa con- 
struction : 
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Un trépied solide porte une planche de 20 pouces de 
largeur et de 1 G pouces de longueur (tig. 20). Elle est 




protégée contre le canibragc par des rainures. On pose 
sur cette planche deux lattes {ô) éloignées Tune de 
l'autre de la largeur de la planche et allant parallèle- 
ment vers l'objet. Elles ont 18 pouces de longueur, et à 
leurs bouts (c) se trouvent deux fortes pointes en métal, 
qui traversent la planche et forment le centre autour 
duquel tournent les lattes. Leurs bouts opposés ont 
. ausâ des pointes; mais celles-ci se dirigent en haut 
pour entrer dans deux trous qui sont en rapport avec 
elles à Tarrière-planche de la chambre noire. 

Lorsque la chambre est attachée à ces deux pointes 
et se meut en biais, tout le système ressemble beaucoup 
à une règle parallèle ; les deux lattes sont les conduc- 
teurs, et la chambre, quoique admettant un mouvement 
libre et latéral, revient toujours dans sa position paral- 
lèle. Elle ne peut cependant fournir dans cette position 
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que des épreuves d'un objet fort éloigné. Four qu'elle 
se meuve en arc convergent avec un objet plus rappro- 
ché, il est nécessaire que l'on rapproche les deux lattes 
conductrices en c, comme si elles devaient se toucher, 
en se prolongeant, devant Tobjet. Four exécuter ce rap- 
prochement, une des pointes, passant à travers la 
planche, marche dans une fente (d), et est pourvue d'un 
écrou, pour pouvoir arrêter lu lutte dans n'importe 
quelle position. 

Four que le mouvement de la chambre soit bien doux, 
il est à conseiller de ne pas la poser directement sur 
les lattes, mais d'adapter à son pied ou sur les lattes 
ô deux autres lattes minces et hémisphériques, et de les 
enduire d'un peu de suif ou d'arp^ile. 

Le châssis nécessaire à cet appareil diffère un peu de 
la forme habituelle. Il est d'une longueur de 10 à 
11 pouces et exige un petit arrangement à fure à la 
chambre, pour pouvoir le déplacer après avoir obtenu 
une des épreuves. La mesure ordinaire des glaces sté- 
rôoscopiques est de G 3/4 pouces de longueur et de 
3 1/4 pouces de largeur. Voici l'opération : On fait au 
milieu de la glace dépolie une ligne verticale au crayon, 
et l'on met ensuite l'objet au point avec précision. Ijors- 
qu'on aperçoit, en dt'])la(;ant la cliaiiil)re d'un côté, 
qu'un cerialn point de l'objet a quitté la ligne verticale, 
ou qu'il n'est plus exactement divisé par elle, il faut que 
l'on approche l'un des bouts de la latte au point e de 
la seconde, jusqu'à ce que ce point ne quitte plus la 
ligne. Pour éviter le moindre ébranlement, il faut que 
les pointes sur lesquelles repose la chambre entrent 
exactement dans les trous. On ouvre ensuite la porte à 
coulisse du châssis, on ôte le couvercle de l'objectif, et 
l'on fait l'une des épreuves ; puis on referme le couverde, 
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et Ton glisse le châssis plus loin, pour exposer à la 
lumière l'autre moitié de la glace ; on avance ensuite la 
chambre de droite à gauche de 2 1/2 à 2 5/8 pouces, et 
l'on hit la seconde épreuve. 

Les épreuves obtenues par cet appareil n'ont pas 
besoin d'être retournées, parce que Timage gauche a 
été faite sur le côté droit de la glace. 

En choisissant entre une chambre à àenx objectifs et 
celle de Latîmer Clark, le photographe doit être guidé 
par les chcoiiitaiiccs. La première est indispensable; 
pour des épreuves instantanées ; mais l'efiet de ces 
épreuves n'est pas décidé au stéréoscope, et l'œil de 
maint spectateur ne remarquera qu'à peine le relief 
d'objets éloignés. 

En collant et en remontant des images stéréosco- 
piques, il est absolument nécessaire, pour obtenir un 
effet parfait, que la distance d'un effets sur l'une dea 
imaçeé, soit exactement de 2 5/S pouces^ dit même objet sur 
Vautre image. Cette règle importante est malheureuse- 
ment souvent négligée, et c'est principalement pourquoi 
nous voyons souvent les images eu double. 

Thomas Sutton, à Jersey, a indiqué, il n'y a que peu 
de temps, un procédé pour obtenir des images stéréos- 
copiques, qui diffère totalement, dans ses principes, de 
celui que je viens de communiquer. Conformément 
à ces principes, je me suis fait faire une chambre et un 
stéréoscope, et je m'empresse de mettre en relief les 
avantages de cet appardl. 

Les images que l'on voit dans les stéréoscopes ordi- 
naires montrent tous les objets en échelle de réduction , 
et comme il y avait absence d'accord entre la longueur 
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focale des objectifs, entre la distance des deux objectifs 

et entre le collage et la remonture des épreuves, on ne 
pouvait manquer de voir une grande partie de ees 
images eu double et ayant peu d'effet stéréoscopique. 

Les épreuves obtenues avec cet appareil nouveau 
n'ont pas ces défauts; les objets y sont presque en 
grandeur naturelle, et aussitôt que l'on approche les 
yeux des lentilles, ou y voit sur-le-champ l'image en 
relief. 

J'ai une image, entre autres, qui représente un homme 
assis SUT un rôcber au-dessus de l'eau. Vu par le sté- 
réoscope ordinaire, sa situation ne semble rien avoir 

de bien dangereux ; niais aussitôt que l'on place l'image 
dans le nouveau stéréoscope, on reconnaît tous les 
dangers qife cet homme court, et l'on craint à chaque 
instant de le voir précipité dans l'abîme. 

Je donnerai donc la description de cet appareil décrit 
par Sutton lui même, et je conseillerai à quiconque fait 
des images stéréoscopiques, de changer ses appareils 
après cette description. 

n La nouvelle forme de cet appareil représente tous 
les objets de telle façon, qu'ils apparaissent comme dans 
la r cal lié. La grandeur apparente des angles est la 
même, et les axes optiques se touchent aux mêmes 
angles connue nos yeux les voient dans la nature. Je 
n'ai pas besoin d'ajouter que, si nous voulons les voir 
ainsi, il faut que ces conditions soient entièrement 
remplies. 

" La forme ordinaire de l'appareil a été conservée, 
avec la seule diôerence que les lentilles ne se trouvent 
pas dans des tubes mobiles, mais attachées, et que les 
tubes sont fixes. Les lentilles ne sont pas coupées. Ce 
sont des lentilles achromatiques entières de 5/S pouce 
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de diamètre sar 5 pouces de longueur focale. Elles 
sont protégées vers le dehors par un anneau en métal 
ou en corne. En regardant dans l'appareil, on place 
les yeux contre ces anneaux, pour empêcher qu'il 
n'y entre des reflets de lumière extérieure. Il est 
nécessaire qu'il se trouve un enfoncement entre les len- 
tilles dans le corps du stéréoscope, pareil aux lunettes, 
pour recevoir la partie supérieure du nez ; il ne serait 
pas possible, autrement, de placer les yeux suffisamment 
contre les anneaux. 

« Four adapter cet appareil aux personnes qui ne 
sont pas capables de voir par deux cônes parallèles de 
rayons, il faut que le fond du stéréoscope soit construit 
de manière à pouvoir être ôté et remplacé par un 
autre dont la longueur focale est plus considérable. 
Tant que la distance entre les lentilles et l'image 
reste la même, l'effet sera toujours identique, ou l'on ne 
trouvera pas de différence dans la pratique. Avec un 
certain nombre de fonds divers, contenant des lentilles 
de 5 à 6 1/2 pouces de foyer, la vue peut être accom- 
modée pour n'importe quel œil. 

M La distance exacte entre les lentilles et l'image est 
de 5 pouces. 

" Lorsque le fond du stéréoscope reçoit un verre 
dépoli, il faut que celui-ci le soit le plus finement pos- 
sible, parce que ses inégalités se découvriront plus qu'à 
l'ordinaire par ces lentilles; et produiront un mauvais 
effet. 

/' Les lentilles sont attachées de manière à former du 
centre au centre une distance de 2 1/2 pouces, ou plutôt 
pareille à l'iris des yeux, si elles sont dirigées sur un 
objet à grande distance. 

M II faut que le stéréoscope soit intérieurement garni 
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de velouis noir» mais Ift séparation intérieiue n'est pas 

nécessaire. 

Il Los images à employer daDs cet appareil doivent 
êtres faites dans nne chambre dont je vais donner h 
description, et montées conformément ans règles don- 
nées comme base de succès. 

« La chambre est celle à stéréoscopes à deux lentilles, 
pourvue de lentilles à paysage de 5 pouces de longueur 
focale, dont les axes sont bien parallèles, et dont le 
centre est éloigné de 2 1/2 pouces. Les images auront 
2 1/4 pouces carrés et contiendront tous les objets qui 
se trouvent entre deux lignes droites formant un an^ 
de 25 degrés avec la chambre. 

a Les deux images sont prises simultanément i il 
faudra donc que la distance de 2 1/2 pouces soit inva- 
nablement observée. 

• // La glace dépolie est couverte de papier noir, dans 
lequel on fait deux ouvertures de 2 1/4 pouces carrés 
et d une .distance exacte de 2 1/2 pouces de centre au 
centre. L'image achevée représentera tous les objets 
que l'on pourra voir par ces ouvertm*es à la mise au 
point. 

n Le cadre qui se trouve dans le châssis, et qui doit 
porter la glace, est ainsi disposé : Il reçoit un dossier 

noir et mince, dans lequel on découpe les mêmes ouver- 
tures carrées et exactement en rapport avec celles de la 
glace dépolie. Ces ouvertures sont destinées à marquer 
les contours des images, parce qu'il n'y a pas d'autre 
guide pour les découper et les monter. On distance 
ordmairement de 2 1/2 pouces chaque objet des 
deux images, mais ce procédé ne peut pas être admis 
ici. Si le même objet était placé au centre de chaque 
image montée , comme cela se fait d'habitude, il oe 
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serait plus en tapport avec le centre des lentilles, et les 

yeux ne poumicnt jamais rcuiiir les deux images à une 
distance plus rapprochée, parce que les axes optiques 
marcheraient parallèlement. L'usage du diaphragme 
flevaut la glace est donc obligatoire. 

» Les positifs tirés du négatif, ^ui ne doit pas éire 
découpé, sur une môme feuille, auront le bord noir. 
Conformément à ce bord, les images sont découpées 
^t letoumées de droite à gauche, de manière que l'image 
gauche vienne sur le carton devant l'œil gauche, et 
l'autre devant l'œil droit. Cette transposition des images 
est d'une nécessité absolue, si l'on ne veut pas produire 
un eftet pseudoscopique. 

j» Les images montées sont mises au stéréoscope 
comme d'habitude, et, en les regardant, on les verra 
apparaître en relief sans le moindre effort. Lorsque la 
prise de vue a été choisie avec adresse et que l'image 
renferme des objets à distances diverses, l'effet sera sur- 
prenant : les objets paraissent de la même grandeur et 
du même éloignement que dans la réalité. « 



Par la force grandissante des lentilles, tous les défauts 
du papier employé aux épreuves stéréoscopiques 
seront plus visibles, et il faut donc que Ton prenne 
grand soin dans le choix du papier. Le meilleur moyen 
pour prévenir cet inconvénient, c'est de ne se servir 
que de papier albuminé, et même de papier albuminé 
épais. 

Pour obtenir des épreuves stéréoscopiques transpa- 
rentes, il y a deux procédés : ou elles sont reproduites 
dans la chambre sur une glace mince, au moyen du 

négatif placé devant, et ensuite développées par l'acide 
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gallique, comme nous l'avous démoutré au chapitre des 
épreuves sur opale, ou elles seront directement exposées 
au diâssis de reproduction, de la manière suivante : 

La glace sur laquelle on veut tirer le positif est stra- 
tifiée avec du collodion liquide et iodiir6, comme à l'or- 
dinaire. On la pose ensuite sur quelque couche noire, 
le côté du collodion en haut, et Ton attache à ses deux 
bouts une bande étroite de papier-carton, pour empècber 
que le collodion humide ne soit endommagé par le 
contact avec le négatif. On comprend que les deux 
places doivent être j)arfaitement planes, et en cas que le 
négatif ait été touché par l'iodure d'argent de la glace 
humide, il faudrait qu'il fût sur-le-champ lavé avec de 
Feau, parce qu'il s'ensuivrait des taches. Le mieux est 
d'employer un petit châssis qui puisse les recevoir toutes 
deux, et de les exposer ainsi placées. 

La lumière du jour serait d'un efi'et trop énergique 
pour le collodion fort senâble, et Ton se servira donc 
d'une lampe à gaz. On la place à certaine distance 
devant le châssis posé verticalement et de manière à 
ce que la flamme soit h la hauteur du centre de l'épreuve. 
On place derrière la flamme, et à la même hauteur, un 
miroir réflecteur qui rejette la flamme condensée sur la 
glace. Quelques essais enseigneront suffisamment quelle 
est la distance à observer du miroir à la flamme. 

Six à dix secondes suffisent pour obtenir mie 
épreuve; elle est ensuite développée et flxée comme 
d'habitude. 

ÏSn observant minutieusement la distance entre les 
deux glaces, soit la plus minime, un vague dans les 

contours du positif sera à peine visible. 

Lorsque l'image est fixée, séchée et vernie, on pose à 
son envers une couche de vmiis peu transparent, ou 
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l'on y place une gkce mince et dépolie, et on les joint 
toutes denx avec du papier noir, collé sur les bords. 



Tirage âe positifs dans la chambre noire, à de plus 
grandes ou de plus peliles dimensions. 

Lorsqu'un négatif est placé à une certaine distance 
devant l'objectif de la chambre, et que la lumière est 
forcée de suivre sa route à travers le négatif pour 
entrer dans l'intérieur, il se produit sur la glace dépolie 
une épreuve à proportions réduites ; mais plus on 
approchera le négatif de l'objectif, plus cette épreuve 
grandira. 

Lorsqu'on met un négatif à la place de la glace dé- 
poHe, et que la chambre est posée de manière à ce que 
la Imnière trouve son chemin à travers celui-d, et par 

conséquent à travers les lentilles, dans un espace obscur, 
il arrive qu'en plaçant une grande feuille de papier 
blanc à la même distance de l'objectif, que l'exposé 
occupait lorsqu'on fit le négatif, U arrive que celui- 
ci se montre en grandeur naturelle sur le papier. Ainâ, 
pour tirer des épreuves d'un négatif en proportions 
réduites ou augmentées, il est nécessaire de saisir la 
lumière par un de ces deux procédés, soit sur une 
glace coUodionnée, soit sur une feuille de papier sensi- 
bilisé. 

Pour exécuter plus facilement cette espèce de tirage, 

il devient nécessaire d'adapter au hout antérieur de la 
chambre, à l'endroit où se trouve l'objectif, une caisse 
intérieurement noire, que l'on p8ut allonger ou rac- 

i6 
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courcir, et qui peut recevoir le négatif à l'uu de ses 
bouts. 

Pour tirer des épreuves réduites, le négatif est placé 
dans la caisse, à la distance que Ton vent, devant YohjeC' 

tif ; mais, pour tirer des épreuves grandies, il faut que 
toute la combinaison de lentilles ou le tube qui porte 
l'objectif soit retourné de telle sorte que les rayons de 
lumière qui traversent le négatif touchent en premier 
lieu la combinaison des lentilles postérieures et sortent 
par la combinaison antérieure. L'épreuve se produit 
aussi, mais dans des proportions plus grandes ; il faut 
cependant que la chambre soit construite de manière à 
pouvoir l'allonger considérablement et à pouvoir y adap- 
ter le tube retourné de Tobjectif. 

Un appareil de 2 1/2 à 3 pouces d'ouverture, dont 
les foyers se concentrent exactement^ parce que Taberra- 
tion se ferait voir à l'épreuve dans des proportions gran- 
dies» est le plus propre à ce procédé. Un diaphragme 
d'un 1/2 à 1 pouce d'ouverture, placé entre les deux 
lentilles, fait paraître les contours de l'épreuve plus nets 
que cela ne se produit ordinairement dans ces images. 

Pour saisir.la lumière, la chambre peut être dirigée 
vers le ciel, ou Ton peut se servir d'un miroir ordinaire 
autre qui reflète la lumière qu'un autre miroir réflec- 
teur lui envoie. 
• Au tirage des positifs grandis, il faut se servir de né- 
gatifs bien clairs et bien précis. Comme un petit négatif 
rend toutes les proportions avec plus de justesse, il 
faudrait en employer un semblable. Pour tirer d'un 
négatif de 2 pouces et avec un appareil de 2 1/2 pouces 
de diamètre, on peut aller jusqu'à un agrandissement 
quadruple. 

Lorsqu'on veut oiftenir des épreuves sur papier au 
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lieu de coUodion, il ne faut pas en employer contenant 
du chlorure d'aigent, il faut se servir de papier simple- 
ment ioduré ; on développe avec de l'acide gallique. 

La meilleur préparation est celle-ci : 

20 onces d'eau, 

160 grains d'iodure de potasse. 

On laisse surnager le papier de 1 à 3 minutes sur ce 
bain ; on le sèche ensuite^ et on le sensibilise dans un 
bain de 

1 ODce d'eaa, 
30 graios d*azotate d'argent, » 
40 gouttes de vinaigre glacé. 

Le temps de l'exposition dépend de la force de 
^illumination, de la sensibilité de la glace et du degré 
de réduction ou d'agrandissement de l'épreuve. 

Des épreuves faites sur collodion de cette manière 
sont positives au jour transparent, et, en passant du 
vernis blanc sur le dos, positives également au jour 
réfléchissant. L'intensité des parties ombrées peut être 
augmentée par l'emploi de sublimé et de sulfure d'am- 
moniaque, comme nous Tavons dit ailleurs. 

Voici un procédé bien simple pour obtenir des 
épreuves grandies : On place la chambre noire dans 
une porte qui conduit à vm endroit obscur, de manière 
que le châssis qui porte le négatif dans la chambre se 
trouve dans l'espace éclairé, et l'objectif, dans l'espace 
sombre; l'épreuve est alors saisie sur une feuille de 
papier ioduré placée à quelque distance devant l'objec- 
tif dans l'espace obscur. 
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Le portrait photographique. 

Je dois le traité suivant, qui est fort important, à une 
des principales autorités en photographie, à l'Anglais • 
M. Sutton, et je le communique, autant qu'il m'est pos- 
sible, tel qu'il me Fa exposé. 

Faite un portrait photographique n'est pas un simple 
mécanisme : un beau portrait photographique est un 
peu plus que le succès d'une opération manuelle; il 
exige l'application de principes artistiques dont la con- 
naissance est une des conditions de réussite. Le photo- 
graphe ordinaire, ignorant ces principes, peut rejao- 
duire la figure humaine, qu'il regarde comme tout autre 
corps matériel exposé à la lumière ; mais il ne réussira 
jamais, à moins d'un heureux hasard, à faire le poiirait 
satisfaisant de n'importe qui. Je commence donc ce 
traité en définissant les points essentiels qui constituent 
le caractère d'un portrait, c'est-à-dire l'effet, la 
lumière et l'ombre, et ensuite la disposition des dra- 
peries et de tout ce qui contribue à une création artis- 
te. 
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tique. Ceux de mes lecteurs qui préfèrent arriver de 
suite au maniement du procédé, sont libres de pas^pr ce 
chapitre et d'y revenir plus tard. La suite naturelle des 

choses m'oblige ù commencer comme je le <ais. 

INdbre et lumière 

En parlant de la lumière et de l'ombre, je démontrerai 
que leurs limites seront en réalité beaucoup plus éten- 
dues que la reproduction artistique ne peut le leur 
accorder , parce qu'il y a dans la nature un passage 
constant, purfaitement imperceptible, des jours les plus 
vifs aux ombres les plus fimcées. J'en oondus qu'il 
devrait exister dans les œuvres d'art, où les limites sont 
indiquées par le noir et le blanc, entre ces mêmes limites 
aussi une gradation exactement conforme à celle de 
la nature. Cela posé, j'espère que je pourrai continuer, 
à la satisfaction du lecteur, à ébaucher quelques r^les 
générales qui pourront le guider dans le procédé pho- 
tographique, quant à l'emploi de la lumière. Qu'il ne 
croie pas que mes recherches soient peu pratiques; non, 
elles forment une des lois fondamentales de Tart. 

Si, en plein champ, nous dirigeons nos regards vers 
le sud, là où brille le soleil, nous rencontrons une telle 
quantité de lumière, que nos y( nx ne peuvent pas la 
supporter sans sourciller. En tournant nos regards 
peu à peu vers le nord, nous remarquerons une sensible 
diminution de lumière, jusqu'à ce que le bleu du ciel 
septentrional, comparé à la quantité de lumière du sud, 
- nous paraîtra pmeê. S'il était possible de transporter 
une parcelle du finnament septentrional et de le placer 
au beau milieu du firmament méridional, il paraîtrait, 
par le contraste, entièrement noir. En comparant alm 
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k lumière des objets terrestres avec celle du ciel, nous 
voyons que ceux d'une couleur claire, et. se tiouyant en 
plein soleil, apparaissent plus clairs que le ciel du nord, 

peut-ôtre aussi clairs que des nuages blancs ; tandis qut,' 
ceux d'une teinte foncée, comme le feuillage, les tuiles 
ou les mottes de terre fraîchement labourée, quoique en 
plein soleil, sont plus foncés que le ciel. Bn regardant 
les objets dans Tombre, nous remarquons que le degré 
de leur teinte foncée dépend premièrement de leur 
coloris local, et ensuite de la grandeur de l'espace ouvert 
devant eux, qui permet qu'ils soient plus ou moins 
édaiiés par la lumière disgrégée. De cette manière, un 
bftHment blanc, dans Tombre, mais éclairé par une 
grande quantité de lumière venant d'un espace ouvert 
devant lui, paraîtra aussi clair qu'un champ labouré 
ou un toit d'ardoise en plein soleil; tandis que les anfrac- 
tuosités des rochers, les percées dans le feuillage, et tous 
les endroits on la lumière disgrégée ne peut pas péné- 
trer, sont d'im noir parfait. 

Telle est donc l'intensité relative d'ombre et de lumière 
des objets dans un paysage éclairé par le soleil, et l'on 
verra que la transition du jour le plus intense à l'ombre 
la phis profonde est formée par une gradation de 
nuanees indispensables dans leur succession. Nous pas- 
sons du soleil, source de la lumière, à la partie éblouis- 
sante du firmament, (|ui nous entoure partout, et de là, 
insensiblement, au bleu foncé du ciel septentrional, ou 
aux lointains, qui ne se voient, pour ainsi dire, qu'à tra- 
vers un voile àè lumière nébuleuse. Le ciel bleu parait 
plus foncé que la chaumière blanche ou le rocher cal- 
caire exposé au soleil, et la clarté des objets terrestres 
augmente selon que la lumière y tombe directe ou dis- 
grégée. Nous nous trouvons enfin devant des crevasses 
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noires de rochers ou des intervalles foncés du feuillage, 
où aucune lumière ne pénètre. Le soleil donne donc le 
jour le plus éclatant, et les crevasses des rodiers, les 
ombres les plus profondes ; et entre ces deux extrêmes 

nous voyons toute une suite de demi -teintes. Lorsque le 
soleil est obscurci par des nuages, nous voyons tout à la 
lumière disgrégée , par conséquent bien plus faible, et 
tous les endroits si fortement éclairés, contrastant si 
vivement avec les ombres, nous manquent totalement ; 
nous sommes donc forcé de réprendre notre gamme 
beaucoup plus bas qu'auparavant. 

Les contrastes de lumière et d'ombre sont, quoique 
liés par une parfaite gradation, en réalité bien éloignés 
les uns des autres. Ces Contrastes sont en effet si sensi- 
bles, que Vœil, par le pouvoir seul de rétrécir et 
d'élargir sa pupille, est capable de se protéger et de les 
rencontrer. 

Retournons donc à Tart et recherchons comment il 
lui est possible de représenter agréablement la nature 
dans ces circonstances. Le papier blanc est la matière la 

plus claire que nous puissions employer, éclairé par la 
lumière disgrégée à travers les fenêtres, pour faire un 
tableau. C!omment nous y prendre pour reproduire sur 
un morceau de papier blanc, si faiblement éclairé par la 
lumière disgrégée, tout l'éclat du monde extérieur, dont 
les ombres sont en partie plus claires que nos teintes les 
plus illuminées, tandis que nos ombres les plus profondes 
ne sont pas des fentes de rochers inaccessibles à la 
lumière, mais des indices noûs, exposés à la lumière 
disgrégée? 

La vraie origine de Tart se trouve dans la réponse à 

cette question, et il me parait qu'il n'y a qu'une seule 
solution admissible. 
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Que Ton ei'imagîne, divisé en plusieurs gradations, 
Fe^paoe existant entre le jour le plus doux et l'ombre la 
pins sombre d'un objet à reproduire ; que Ton s'imagine 

aussi l'espace entre une feuille de papier noir et une 
feuiUe de papier blanc divisé en le même nombre de 
nuances, eirque Ton observe ensuite à quel degré de la 
gamme naturelle a]^artient l'ombre de quelque objet 
également naturel, pour le rendre sur l'image au même 
degré de la gamme artiliciellc. De cette mamere, chaque 
endroit de Timage aura sa teinte correspondante, et il 
en résultera que les sens recevront une impression vraie 
de la nature. C'est tout ce que nous exigeons de l'ait ; ^ 
le reste est affaire de &ntaisie. 

Nous passons donc à l'application de ce que nous 
avons avancé. 

Supposons qu'on veuille faire uu positif direct. Le 
noir le plus profond est le vernis noir, que nous voyons 
dans un flacon éclairé par la lumière disgrégée ^ le jour 
le plus doux est de l'argent métallique un peu moins 
blanc qu'une feuille de papier. Les parties foncées d'un 
positif sont donc pliés noirea que celles d'une gravure, 
tandis que les parties claires ne sont pas aussi blanches, 
La gradation des teintes est la même dans les deux 
cas. 

Observons à présent la force de la photographie, qui 
parait fort restreinte. La glace sensibilisée est exposée 
pour un temps déterminé dans la chambre, afin de 
ieoévmr l'image d'un olijet quelconque; la lumière et 
V<nnbre agissent simultanément. Mais les parties claires 
sont soumises plus que les ombres à l'effet suffisant, et 
alors elles subissent une réaction momontanée. Il n'est 
donc aucunement prouvé que les parties claires dc^- 
viennent plus blanches par une exposition prolongée ; 
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après avoir reçu l'effet nécessaire, elles coiiiiiienceTit à se 
solahser, c'est-à-dire à se foncer et à gagner une cou- 
leur mauvaise. Nous arrivons ainsi à une difficulté que 
nous devons écarter par un procédé habile. 

Employons donc nos principes. Pour satisfaire aux 
prétentions du problème, il va de soi que 1» gaïuiiie na- 
turelle se trouve restreinte à d'étroites limites. Il faut 
que nous prenions la lumière dans la photographie des 
paysages, telle que nous la trouvons; la suite naturelle 
d'ombre et de lumière est déterminée, et nous ne pou- 
vons rien y faire. ^lais le cas est tout autre pour le 
portrait. Là, nous avons pleine liberté de changer la 
quantité et la direction de la lumière, et, en le faisant, 
il va de soi que nous restreignons, pour éviter une diffi- 
culté pliotograpbique, la gamme naturelle dans de cer- 
taines limites, c'est-à-dire que nous modifions le contraste 
entre la lumière et l'ombre sur la figure ou sur les 
vêtements de l'exposé. Sans cela, nous rencontrerions 
une nouvelle difficulté photographique sans obtenir de 
contrastes plus hardis. C'est inévitablement la consé- 
quence de ce que j*ai avancé, et je me suis appliqué à 
l'inculquer au lecteur comme une vérité pratique qui le 
touche de très-près. Je répète donc que l'on peut obt^ 
nir un portrait avec des contrastes aussi hardis qu'il 
est humainement possible de les produire sans qu'on 
ait besoin de les provoquer par l'éclairage, et c'est ce- 
pendant ce (jue l'on croit gcnéralenicnt nécessaire. 

Voici l'emploi pratique auquel nous arrivons : Pour 
faire des portraits, la lumière dure ou trop vive est à 
rejeter; la photographie produit le plus beau blanc 
lorsque l'exposé est éclairé par une lumière amortie. En 
essayant de forcer la lumière et l'ombre, on gâte l'image, 
parce que l'on détruit ses demi- teintes. 
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Il me parait que Ton commet une grande faute en 
sacrifiant, dans le portrait positif, la iigure aux vête- 
ments. Si le vôtcment avait été d'une couleur plus 
claire, ou si la lumière avait été mieux diriyée, un peu 
moins de jour ou une exposition plus courte aurait 
suffi; mais le photographe se sent enclin à reproduire 
le tout honnêtement et à obtenii-, par une exposition 
prolongée, les moindres détails du vêtement le plus foncé 
et le plus mal éclairé. Ainsi s'ensevelissent, pendant que 
• la ûgure perd sa rondeur, et les meilleures demi-teintes 
et les nuances les plus délicates de la lumière. ' 

Rien n'est plus facile en photographie que le tirage 
d'une gravure, parce que la gamme naturelle des ombres 
est la même ; mais en copiant la nature, cette gamme 
se développe davantage. Ce n'est plus une gamme entre 
la lumière la plus vive et l'ombre la plus foncée, comme, 
dans la gravure, entre le blanc et le noir m pleine 
'lumière; c'est la gamme entre le blanc d'une cravate 
blanche et le noir des plis d'un vêtement. 

L'exposé doit se placer de manière à ce que la 
lumière, venant du nord ou du nord-est, tombe sur lui, 
formant un angle de 45<*. Il faut absolument éviter la 
lumière qui arrive horizontalement; elle enlève les ombres 
sous les sourcils, sous le nez, sous la lèvre inférieure et 
sous le menton, et donne à toute la figure un air plat et 
peu expressif. Il faut qu'on ('vite de même la lumière 
verticale ; les cheveux auraient l'air d'être couverts de 
neige. Pour donner à la iigure un aspect plastique, il 
faut qu'il y ait des ombres ; mais lorsque la lumière 
arrive de différents côtés, ou si on l'emploie trop dis- 
grégée, les ombres sont détruites. Ou ne devrait se servir 
que d'une quantité de lumière arrivant d'en haut et 
tombant obliquement sur l'exposé. 
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Elle doit tomber plus d'un côté de la figure que de 
raHtre, pour que l'un des deux reste plus foncé. lie 
lecteur qui fera des essais avec un buste en plâtre, 
trouvera promptement le meilleur effet. 

Lorsqu'on a réglé le fluide lumineux , l'emploi de 
grands châssis blancs devient nécessaire pour diminuer 
la profondeur des ombres et le surplus de force des cpn- 
txastes. L'un de ces châssis est jdacé près de Texposé, 
mais du côté opposé à la lumière ; on se serf des autres 
quand les circonstances rcxigcut. Le plancher de l'atelier 
vitré devrait être couvert d'un tapis en toile cirée fort 
claire, pour qu'il reflète la lumière faiblement en haut.. 
Le côté de l'atelier vitré opposé à l'exposé devrait ôtre 
en noir, pour détourner toute la lumière qui se trouve 
vis-à-vis. Voici pour quelle raison : 

Un bon artiste connaît la valeur des rrjîcts ; il sait que 
sans reflet chaque ombre devient une tache monotone. 
Dans un beau tableau, il n'y a rien de plus charmant 
que la distribution des reflets selon les lois naturelles. 
Où le rayon le plus fort de la lumière touche un objet 
arrondi, il se forme une ombre profonde, et au delà de 
celui-ci commence le jeu des reflets, dont la force dépend 
du coloris local de l'objet duquel se reflète la lumière. 
Ces reflets gagnent en clarté, plus les ombres s'éloignent 
de la lumière et forment les parties les plus foncées. 
Le lecteur concevra lacilcment par \ine ou deux expé- 
riences ce que je viens de dire, et lorsqu'il se scracon vaincu 
de la valeur des reflets, il comprendra aussi l'utUiié de$ 
eàdasia ùlancs et les emploiera à son avantage. 

On a dit des œuvres des grands peintres qu'elles 
paraissent parfaitement stéréoscopiques ; ce bel effet a 
été obtenu par l'étude minutieuse des lois de perspec- 
tive et des eflets de lumière et d'ombre. Aucun tableau 
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simple ne peut paraître stéréoscopique, mais mes obser- 
vations démontrent l'importance de l'objet. 

L'atelier vitré n'a pas d'autre utilité que de protéger 
Texposé contre les intempéries ; à tout autre ^ard, il 
vaudrait mieux ne pas en avoir : le temps de l'exposi- 
tion s'y prolonge de 30 pour cent. 

, Je crois que j'ai suffisamment traité la question de 
lumière et d'ombre, et je passe donc à celle de : 

IVaa^alUUéy «zpranloii» 

On prétend que la photographie ne copie pas avec 
succès la face humaine, qu'elle élargit la bouche et le 
menton, qu'elle raccourcit le front, qu'elle fait désa- 
gréablement ressortir la moindre ride, la moindre petite 
tache ; qu'elle donne à l'œil l'expression de celui d'un 
poisson crevé, et qu'elle imprime à la ligure un senti- 
ment d'angoisse ou d'attente; en un mot, on prétend 
que des portraits photographiques sont de hideuses ca- 
ricatures. 

Tout cela, et même plus que cela, peut se dire avec 

raison d'un mauvais portrait photographique ; mais on 
peut .éviter tous ces défauts et les reprocher, non au 
procédé exact, par lequel l'épreuve s'obtient sur la 
glace, mais à l'image même. Que l'on surveille, pour 
prouver cela, la manière habituelle par laquelle «'eâ?6- 
cute unmauvaisporirai f j)hotograph\que; quel' on observe 
la figure pitoyable de l'exposé pendant ce peu de 
secondes ; que l'on regarde la roideur de ses traits et la 
fixité de ses yeux, qui sortent presque de leurs orbites à 
la vue d'une lumière inaccoutumée , — et que l'on 
compare ensuite l'expression de béatitude qui rayonne, 
après la délivrance, sur toute la figure. 

47 
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Avant de nous plaindre que la photographie soit 
défectueuse, il faut uous appliquer à obtenir une image 

satisfaisante sur la glace dépolie ; nous pouvons être 
persuadés, après, que le procédé nous la rendra fidèle- 
ment. 

La question de savoir ce que c'est que la tranquillité et 
l'express'on se résou donc ainsi : L'exposé doit prendre 
pendant quelques secondes une pose naturelle et agréable; 

les traits de sa figure représenteront quelque senti- 
ment, (]iicl(iue expression vraie. 

Le photographe ne demande que cela; son art ne 
peut ni idéaliser ni flatter : il ne peut rendre l'objet 
que tel qu'il ap})arait au moment où l'objectif s'ouvre ; 
il ne peut donc pas rivaliser avec l'artiste. Au iiioincnt 
où il essaye de se lancer dans h s régions supérieures de 
l'art, en dérobant des choses ordinaires à leur sphère, 
son œuvre devient ridicule, parce que tous ces raffine- 
ments seront toujours défectueux. On ne devrait donc 
pas critiquer un portrait photographique comme on cri- 
tique une autre création de Fart, mais on devrait le 
regarder comme un document fidèle d'un fait repré- 
senté dans des circonstances favorables. 

La visite de l'atelier d'un photographe, pour faire faire 
son portrait, est regardée comme un événement intéres- 
sant ; il n'y a donc pas de raison de faire une fiprure 
sévère ou morose, étant assis en face de la chambre, et 
les personnes n'ont pas l'air trop vexé quand on les prie 
de poser quelques secondes. La raison de l'expresdon 
souvent désagréable des portraits photographique est 
donc difficile à concevoir, mais je crois pouvoir Texpli— 
qucr. 

Je viens de regarder pendant 10 secondes le mot 
M expliquer « sans avoir eu la momdre envie de faire 
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une figure sérieuse ; pendant ce temps on aurait pu faire 
deux ou trois fois mon portrait. Mais le mot " expli- 
quer « est écrit sur du papier blanc, £n tournant mon 
dos à la lumière et en regardant dans un coin obscur de 

la chambre une boutcilltî i\ Teiicre, je trouve que mes 
yeux peuvent s'y reposer pendant 20 secondes sans 
ressentir la moindre incommodité ; mais je ne regarde 
pasla bouteille d'un regard fixe, je pense à toute autre 
chose en la regardapt. En me retournant pour voir par 
la fenêtre un endroit particulièrement clair du ciel, je 
ne pourrais à peine compter jusqu'à cinq sans (j[uc mes 
yeux se troublent, et je crois que j'aurais alors un air 
fort sérieux et pensif. J'en conclus donc que trop de 
lumière est désagréable àFœil et donne conséquemment 
une expression désagréable à la figure. 

Cette expression, si fréquente sur les portraits photo- 
graphiques, a donc pour raison : que lea y eux de V exposé 
ont été forcés de regarder avec Jkdté une lumière trop vive. 
Alors la pupille se rapetisse involontairement, les pau- 
pières se rétrécissent, les sourcils forment des angles près 
du nez, et un malaise général se lit sur toute la figure. 
Mais ce n'est pas l'expression désagréable seule qui est 
provoquée ainsi : l'œil prend particulièrement cet aspect 
terne, semblable à celui d'un poisson mort, dont je 
viens de parler. 

La cornée de l'œil est une superficie luisante qui 
reflète la lumière ; le rayon de lumière venant d'en fac(î 
la touche donc verticalement et est reflété directement 
dans la chambre; ainsi, au lieu que l'œil devrait 
paraître foncé et humide, il se présente blanc et ressem- 
blant au poisson. Pour obtenir une grande pupille et un 
œil foncé, il faut qu'il soit dirigé sur un objet noir, — 
un coin sombre ou une paroi foncée, — et l'utilité de cet 
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avis contribuera beaucoup à obtenir un bel œil fouœ 
et une expression agréable. 

J'ai fait remarquer plus haut que toute rillumination 
devrait tomber d'en haut et obliquement sur Texposé. 
Il devrait se trouver eu face d'une obscurité complète, ou 
un drap noir devrait être suspendu dans l'ombre derrière 
la chambre. Un morceau àt toile cirée claire» étendu 
sur le plancher, sert à disgréger la lumière d'en haut et 
à modifier les ombres sous les sourcils. 

IVan^iiniIfé. 

11 est impossible de donner à cet égard des règle?? 
fixes. Une chose est cependant certaine: l'exposé ne 
devrait pas avoir Tair de poser pour son portrait. Qu'il 
soit assis pour réfléchir, ou qu'il soit occupé à lire, à 
écrire, etc, l'arrangement devrait être tel que l'exposé 
semblerait tout à fait ignorer qu'on s'occupe de prendre 
son portrait. Sa pose, étant assis ou debout, devrait 
être naturelle et sans gène ; il ne doit pas avoir l'air de 
jouer un rôle dans l'action. 

Je ne suis pas bien d'accord avec moi-même pour 
établir jusqu'à quel point la photographie devrait être 
employée pour faire des portraits, — Les raffinement^ 
qu ou y emploie ordinairement sautent trop aux yeux; 
nous pouvons admirer la perspicacité des essais, nàis 
nous ne pouvons pas nous empêcher d'en sourire. La 
composition est, je crois, une région défendue à la pho- 
tographie ; mais le simple portrait est un de ses genres 
les plus utiles et les plus justifiés. 

Il ne devrait pas y avoir d'affectation ou d'exagéra- 
tion dans les habillements de l'exposé. Le costume 
habituel sied toujours le mieux. Lorsqu'on peut choisir, 
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on ni devrait jamais diriger son choix sur des vête- 
ments noirs ou foncés ; la difficulté pliotographique 
augmente et la ligure eu souffre. La couleur bleue 
devient plus claire, le jaune et le vert plus foncés; mais 
de quelque couleur que soient les vêtements, il s'y trou- 
vera toujours assez d'ombres dans les plis. 

On fait les portraits ou epticrs, ou en trois quarts, ou 
en bustes. Je préfère à tous les autres lés bustes ronds 
ou ovales d'une certaine grandeur. 

Api^endlee. 

Le fond ne devrait pas être trop clair ; rien n'est plus 
désagréable qu'une figure foncée entourée d'un fond 
clair. Quant à la couleur du fond, il est sans importance 
qu'il soit, de quelques teintes, plus clair ou plus foncé ; 
on le réussit le mieux avec un mélange de noir, de 
blanc, de rouge et de jaune. On peut obtenir le plus 
beau fond en tendant du coton ou du calicot de S pieds; 
de laigeur sur un châssis et en y posant une couclie de 
couleurs à l'eau, qui se perdent insensiblement. Il faut 
cependant prendre soin que la couleur ne brille pas et 
que les coups de brosse soient imperceptibles. 

Un fond de paysage à balustrades ou à rideaux n'est 
pas de bon goût.- 

On devrait observer la plus grande simplicité pour 
l'entourage d'un portrait, et le vernis ne devrait pas y 
apparaître. Les chaises et les tables devraient être d'une 
forme simple et sévère, sans être polies ; dans ce dernier 
cas, elles donneraient des places blanches sur la photo- 
graphie. 

^7. 
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Pose et maniement de la chambre relativement 

à Texposé. 

Il faut prendre un soin particulier» en plaçant la 
chambre, que sa liaison ave<f le papier évite tout ébran- 
lement, que ce soit en plein air, par le vent, ou dans la , 
chambre, par les vibrations du plancher. Le plus petit 
dérangement nuira à Tépreuve, surtout quand on tra- 
vaille avec du oollodion fort sensible. Par la même 
raison, il faut que le couvercle de robjectif s'enlève 
i'acilement, et que la monture de Tobjectif se ferme sans 
que la chambre en souffire. 

Lorsqu'il ne s'agit pas d'obtenir des épreuves instan- 
tanées, on ouvre et Ton ferme les lentilles le plus aisé- 
• ment en plaçant un tube en carton, intérieurement 
noirci et de 12 pouces de longueur, à Tendroit où se 
trouve le couvercle et en fermant ce tube avec un drap 
noir ou avec une petite soupape attachée au bout. Ce 
tube sert en même temps à empêcher toute lumière 
venant des «côtés, et l'épreuve y gagne en clarté et en 
précision. 

Il faut que la glace dépolie de la chambre soit d'mi 
mat excessivement fin ; Yeœacte mise au point de l'objet 
est ainsi bien plus facile. Une glace dépolie neuve est 

rendue plus transparente en frottant sur le côté mat 
quelques gouttes d'huile de Provence avec un peu de 
coton. 

Pour bien connaître le milieu de la glace et pour 
pouvoir y désigner la direction de l'objet, on le marque 
au crayon du côté mat. 

Pour la prise de paysa ges, de monuments, pour la 
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reproduction de copies, de cartes, de gravures, etc., il est 
nécessaire de placer la chambre bien Imizontalement ; 
pour les portraits, aa contraire, tout l'appareil doit être 
incliné but le devant. 

Lorsque l'exposé a pris sa place, on cherche à lui faire 
adopter une pose facile et agréable ; on s'applique à ce 
que les mains et les pieds«ne soient pas trop éloignés 
du corps et que la draperie tombe gracieusement. 

Il faut que la hauteur de la chambre forme une ligne 
droite du centre de Tobjectif au sommet de la tête de 
Texposé ; on incline ensuite la chambre de telle façon 
que cette même ligne touche la partie supérieure de la 
poitrine, comme nous le voyons sur la ûgure 21. Toutes 
les parties de l'exposé s'approchent ainsi plus d'une 
ligne horizontale, et les raccourcissements comme les 
élargissements sont presque évités. 




Figure 21. 

Lorque l'exposé est à prendre debout, la hauteur de la 
chambre formera une li^e droite du centre de l'objec- 
tif au milieu de la figure de l'exposé, et l'inclinabon 
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sera moindre, parce que toutes les parties de la figure 

se trouvent à peu près horizontales. L'inclinaison fera 
donc descendre la ligne droite jusqu'au menton. 

Vosâl est» dans chaque figure humaine, la partie qui 
lui donne le plus d'expresâon, et c'est elle qui mérite le 
plus d'attention. Il faut donc que Ton soigne particu- 
lièrement la mise au point des yeux, sans s'inquiéter du 
.reste de la figure. 

Que Ton prenne garde, à Touverture de l'objectif, de 
marcher par- ci par-là, à cause des ébranlements, et 
que l'on tourne le dos à l'exposé, parce que il y a des 
personnes qui sont embarrassées par le regard de Topé* 
rateur, ou qui se mettent à riie. 

Pour la prise d'un plus grand nombre de personnes, 
de groupes, etc., il fiant que la pose se fasse avec le plus 
grand soin, pour éviter des fautes de dessin. Les per- 
sonnes ne doivent pas former une ligne droite vis-à-vis 
de l'appareil, mais elles doivent être placées de manière 
à ce que la courbe de la lentille se rapporte à la courbe 
du groupe , c'est-à-dire : si la courbe de la lentille 
antérieure de l'objectif se rapportait au segment d'un 
cercle dont le centre serait éloigné de 7 pieds de sa péri- 
phérie, il faudrait attacher à une pointe dans le plancher 
une corde de 7 pieds de longueur et y tirer un hémis- 
phère avec un morceau de craie attaché au bout de la 
corde ; sur cet hémisphère on rangerait toutes les per- 
sonnes. 

Pour connaître la courbé d'une lentille, on prend un 

morceau de papier-carton de la même largeur, et l'on y 
découpe un des côtés en arc jusqu'à ce qu'il s'adapte 
parfaitement à la courbe de la lentille. 

La mise au point doit se faire à pleine ouverture de 
l'olyectif i les diaphragmes ne sont placés qu'après. 
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Cette opération se fait en deux secondes , avec les dia- 
phragmes centrais des nouveaux appareils de Voigt- 
lœnder. 
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DIXIÈME PARTIE 



Du coloris des photographies. 



Quoiqu'une épreuve photof^rfiphîque sur glace, par-^ 
faitement réussie^ ne puisse que perdre par les couleurs, 
il arrive cependant que leur emploi devient nécessaire. 
Le photographe d'état, qui travaille pour vivre, est 
obligé de satisfaire aux exigences du public. La plus 
grande partie de celui-ci à un penchant prédominant 
pour des joues rouges, des fleurs de toute couleur, des 
bijouteries, etc., et le photographe doit subordonner son 
propre goût à celui de sa clientèle. Mais il se présente 
encore un autre cas, où il doit même désirer leuiploi 
des couleurs : c'est quand l'image n'est pas parfaitemmt 
riume; quand, particulièrement, le blanc des broderies, 
de la chemise et des manchettes n'est pas aussi blanc 
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qu'il devrait être, et quand le temps manque pour faire 

une autre image. 

Le coloris des photographies sur papier appartient à 
une autre catégorie, parce qu il s'agit alors de donner 
à l'image une plus grande valeur artistique, c'est-à-diie 
lorsque le coloris se fait avec goût. 

Je donnerai donc nne méthode à cet égard. Elle a 
cte publiée par un artiste ani^lais, et je croîs rendre un 
service à messieurs les photographes en la transcri- 
vant, d'autant plus qu'elle est très-facile à exécuter 
même pour celui qui n'a pas de notion de peinture.' 



Quoiqu'une image photographique puisse être, méca- 
niquement et chimiquement, d'une assez grande perfec- 
tion, elleparaitra toujours fort imparfaite comme » œuvre 
d'art, #r et il est à peine nécessaire d'ajouter que, malgré 
la bonne distribution de lumière et d'ombre, malgré 
les sentiments et le bon goût de ropérateur, \image ne 
mérite pas encore le nom de 'portrait. L'emploi des 
couleurs est donc souvent absolument, nécessaire pour 
faire de l'image une copie exacte de l'original. 

Pour obtenir de bons résultats par le coloris, il ne 
suffit pas d'avoir assez d'habileté technique pour imiter 
les couleurs de l'origlual. La première chose que l'on 
puisse exiger d'un pemtre instruit, est de connaître la 
valeur de ses couleurs; qu'il sache leurs rapports et leur 
harmonie mutuels ; qu'il comprenne leur mélange. î>e 
môme que la musique nous ouvre, par la composition 
variée de sept différents tons, un monde inépuisable de 
beautés et de ravissements, de même la peinture est une 
source féconde d'harmonie, par la combinaison et le 
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déplacement de trois couleurs primitives, et, dans la 

peinture comme dans la musique, cette beauté ne se 
renferme pas dans mie couleur ou dans un son, mais 
elle est à chercher dans les relations qui les lient et par 
lesquelles elles s'harmonisent. 

11 est vrai que le champ du peintre de portraits est 
plus restreint à cet égard que celui du peintre d'histoire, 
dont la fantaisie est le seul créateur de ses œuvres, ou 
même du paysagiste ; mais, sans la connaissance de la 
base fondamentale du coloris, môme le coloriste d'images 
photographiques ne peut espérer de bons résultats. 
Quoique le peintre de portraits soit souyent lié en 
rendant fidèlement les couleurs de son original, il a 
presque toujours pleine liberté quant au fond, aux dra- 
peries, etc., et c'est là qu'il peut encore développer son 
art en se servant de l'harmonie ou des contrastes des 
couleurs pour faire ressortir en pleine vigueur le portrait 
véritable. 

La source de toutes les couleurs est la lumière, et un 
rayon de lumière blanche peut être divisé en trois rayons 

i'iolés : bleu, jaune et rouge. Ce sont les couleurs pri- 
mitives, et toute autre couleur s'obtient par leur mélange. 
Lorsqu'un rayon de lumière blanche, traversant un 
prisme, se décompose, le spectre solaire se forme, com- 
posé des sept couleurs de l'arc-en-ciel, dans l'ordre 
sviivaut : violet, bleu foncé, bleu clair, vert, jaune, 
orange et rouge. Autrefois, on était de l'opinion que 
chacune de ces sept couleurs était élémentaire ; mais des 
ohscr\ allons postérieures ont démontré que, hormis le 
bleu, le jaune et le rouge, toutes les couleurs sont pro- 
.duites par alliage. 

On appelle les ditiéivutescoiupositiuns de ces couleurs 
des tûm; les tons affaiblis par le ùlam sont des ieintes, 

18 
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OU foncés par le noiVy des oinhrcs. On appelle eiitin les 
gradations de teintes et d'ombres dans la môme couleur, 
mtaneea. Les proportions favorables des trois couleurs 
primitives et de leurs compositions forment V/iar- 

monie. 

Le mélange de deux couleurs piiiiiitives, en propor- 
tions déterminées, produit une couleur secondaire qui 
forme le supplément de la couleur primitive restante. 
Far exemple : le mélange de bleu et de jaune produit du 
vert, qui est la couleur supplémentaire au rouge,- le 
mélange de jaune et de rouge produit de l'orange, qui 
est supplémentaire au bleu ; le mélange de rouge et de 
bleu produit du pourpre, supplémentaire au jaune. 
L'expérience suivante le prouvera. 

Que Ton divise un cercle en six parties égales, que 
l'on désigne celles-ci par les chiffires 1 à 6 (l'ig. 22), efr 
que l'on peigne les parties 1, 2, 3 en bleu, 3, 4, 5 en 
jaune, et 5, 6, 1 en rouge. Ou verra donc que la partie 




Figura 3S. 



1 par son mélange avec du rouge est devenue pourpre, et 

qu'elle a pour couleur supplémentaire la couleur primi- 
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tive jaune, qui lui fait vis-à-Yis. Par le mélange de bleu 
et de jaune, la partie 3 est devenue verte et se -trouve en 

face delà couleur primaiie rouge. La partie 5 est devenue 
orange par le mélange de jaune et de rouge, et elle a eu 
face la couleur supplémentaire bleue. 

On peut poursuivre ces combinaisons en nombre 
infini, et toujours avec les mêmes résultats ; c'est-à-dire : 
la composition de deux couleurs secondaires, n'importe 
lesquelles, devient une couleur tertiaire qui est le sup- 
plément delà couleur secondaire restante; par exemple, 
le mélange de vert et d'orange donne du jaune citron, 
supplémentaire au pourpre ; — du pourpre et du vert 
donnent de Tolive , supplémentaire à l'orange , et du 
pourpre et de roraiigo produisent du brun louge, 
supplémeulairc au vert, etc. 

Cette exposition du rapport des couleurs entre elles 
n'est ni arbritaire, ni le résultat d'essais et de fantaisies, 
mais basée sur les mêmes principes absolument parti- 
culiers aux couleurs. Ce rapport existe comme une 
nécessité physique des organes oculaires. Je démontrerai 
cela par quelques expériences. Si l'on pose, par exemple, 
un pain à cacheter rouge sur une feuille de papier 
blanc, on verra, en le regardant pendant quelques mi- 
nutes sans détourner les yeux , à un autre endroit du 
papier, une tache pareille; cependant elle ne sera pas 
rouge, mais verte, couleur supplémentaire du rouge. 
Cette tache, spectre oculaire, restera quelques minutes, 
et disparaîtra peu à peu dans la lumière blanche que le 
papier reflète. Si l'on répète l'expérience avec un pain à 
cacheter bleu) la couleur du spectre oculaire sera orange, 
et avec un pain à cacheter jaune, le résultat sera pour- 
pre, etc 

Cette base des couleurs se reproduira dans toutes iea 
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compositions de teintes. Si le rouge incline un peu an 
jaune, comme par exemple dans Técarlate, on trouvera 
que la couleur supplémentaire verte incline un peu vers 
le bleu et devient vert bleu. Si le rouge incline iri 
peu vers le bleu, comme au cramoisi, la couleur supplé- 
mentaire montrera une nuance de jaune et deviendra 
vert jaune. Ces combinaisons peuvent se multiplier par 
la gradation des couleurs, qu'il est enlin impossible 
denumérer. 

La nature de ces rapports est représentée dans h 
figure 23. On y trouvera le supplément de chaque cou- 
leur dans la partie en face, et cbacpie couple donnera uik^ 
comparaison harmonieuse des trois couleurs primitives. 




Figaro 23. 

Chaque couple de couleurs, consistant en une couleur 
primitive avec la couleur secondaire supplémentaire, 

montre donc les contrastes qui lui sont particulièrement 
propres. Le bleu, par exemple, est la couleur la plus 
froide et ainsi la plus tranquille; son supplémert, 
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Forange, est la couleur la plus chaude et ainsi la plus 
saillante. Selon qu'un mélange de eouteurs s'approche 

(kl bleu ou de ruraiigc, il est plus froid ou plus chaud 
dans ses etiets ; vu dans un tableau, on croirait qu'il 
fuit devant les yeux ou qu'il s'en approche. 

Le jaune est la couleur la plus brillante et celle qui 
s'allie le plus à la lumière, tandis que le pourpre, sa 
couleur supplémentaire, est la plus foncée. Nous obser- 
vons id que le blanc et le noir, les contrastes de la 
lumière et de l'obscurité, ne sont pas regardés comme 
couleurs. Le blanc, semblable à la lumière, représente 
l'alliance de toutes les couleurs, et le noir, semblable à 
l'obscurité, représente l'absence de toute couleur et de 
toute lumière. 

Le rouge est la couleur la plus précise et la plus écla- 
tante, tandis que son supplément vert est la plus tendre. 

On observera que, tandis que le mélange de deux 
couleurs primitives produit une couleur toute nouvelle, 
toute combinaison suivante ne forme qu'une couleur 
neutre; cependant les teintes neutres montrent plus ou 
moins le caract^ particulier des couleurs primitives 
auxquelles elles s'allient. 

Des couleurs supplémentaires, placées les unes à côté 
des autres, s'enrichissent mutuellement et produisent 
ce que l'on appelle Ykarmonie deê contrastes. Du 
pourpre et du jaune, de la "même pureté et de la même 
force, deviennent, en se touchant, plus 'brillants; le 
jaune obtient plus de force par le reflet des rayons jau* 
nâtresdu pourpre, et le pourpre gagne en richesse parles 
rayons de pourpre reflétant du jaune. Il paraît, par la 
même raison, que des teintes neutres, touchant des cou- 
leurs primitives ou secondaires, reflètent le supplément 
de ces couleurs \ par exemple : du gris à côte de rouge 

18. 
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parait verdàtre, parce que le vert est la couleur supplé- 
mentaire du rouge. 

Des couleurs qui ne se complètent pas se gâtent par le 
mélange. Du bleu et du pourpre uièlés ne sont d'aueun 
usage; le bleu devient verdùtrc parles rayons jaunes du 
pourpre, et le pourpre se teinte en brun rouge par les 
rayons oranges que reflète le bleu. On voit donc que 
des teintes neutres mélangées avec des couleurs pri- 
nudres ou secondaire;? devraient se rapprocher du sup- 
plément de ces couleurs pour produire le meilleur effet. 
Ainsi l'olive mêlé au jaune se rapprochera plus du 
pourpre que du vert, parce que le pourpre est la cou- 
leur supplémentaire du jaune. 

Outre l'effet produit par le contraste des couleurs, 
il nous reste encore à définir le contraste de l'intensité. 
Lorsque deux teintes de la mémo couleur, mais d'une 
ibrce différente, sont mises à côté, la teinte foncée paraîtra 
encore plus foncée, tandis que la teinte claire paraîtra 
encore plus claire, et la différence de l'intensité se mon- 
trera surtout plus à l'endroit où elles se touchent. Des 
couleurs contrastantes, aussi de différente force, reçoivent 
par le contact un double changement : le ton devient 
plus brillant, et la force augmente ou diminue; la couleur 
foncée gagne en profondeur, et la couleur claire perd en 
force. Toutes les couleurs gagnent donc en contact avec 
du blanc, parce que le blanc reçoit la teinte supplémen- 
taire de la couleur qu'il touche. Le noir produit l'effet 
contraire : il faiblit toutes les couleurs qui l'entourent. 
L'effet des différentes teintes de noir se modifie de même. 
Leur profondeur est essentiellement modifiée par le con- 
tact de» couleurs d'un supplément plus clair. De cette 
manière, du noir en contact avec du pourpre perdra sa 
couleur, parce qu'il sera teinté par les rayons jaunes 
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sortant de cette dernière couleur ; il devient couleur de 
rouille, en contact avec du bleu ou du vert, parce que 
ces couleurs refiètciit dos rayons rouges ou orauges. 
D'un autre coté, en contraste a vec de l'orange, du jaune 
et du rouge, il devient plus intense. Toutes les couleurs 
se montrent plus éclatantes par le contact de gris, qui 
est un mélange de blanc et de^noir. 

Nous avons dit plus haut que les lois qui règlent 
rharraonic des couleurs no sont pas dictées par Tima- 
gination, mais qu'elles sont basées sur des rapports 
absolus, renfermés -en elles-mêmes, et nous observons 
ici qu'une petite étude de la nature suffira pour donner 
une explication satisfaisante de ces deux espèces d'haiv- 
monié. Nous voyons cet accord harmonieux dans les 
belles couleurs graduées de l'arc-en-ciel; nous le voyons 
dans presque chaque paysage, où le bleu du lointain se 
mêle avec le vert et le gris des objets plus rapprochés, et 
ceux-là se confondent à leur tour dans le vert, le jaune 
et le brun du premier plan ; tandis qu*au couchant du 
soleil, chaque objet du paysage est embelli, sous le jeu 
de la lumière dorée, par des ombres pourprées d'une 
extrême douceur. Quant à rharmooie des contrastes, la 
nature en est remplie ; nous la voyons dans les jardins, 
dans les champs, dans les bruyères. Elle se montre dans 
la rose de Dumas avec ses feuilles vert jaune, dans les 
grains d'un rouge écarlate du houx et dans son feuillage 
presque noir, ainsi que dans les épis presque invariable- 
ment jaunes du genêt et dans la bruyère pourprée. 

Appliquant ces principes au coloris des portraits, nous 
ferons bien de nous rappeler que M. Chevreuil, une des 
premières autorités en la matière, en traitant de l'harmo- 
nie des couleurs dans la figure humaine, regarde la belle 
complexion blonde comme plus ou moins mêlée d'une 
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teinte orange. « La couleur des cheveux clairs, dit-il, 

est essentiellement le résultat d'un mélange de rouge, 
de jaune et de bnm, et nous devons le regarder comme 
un brun d' orange clair. » Nous comprenons donc par 
là que la pleine teinte, de laquelle les cheveux blonds 
approchent le plus, est Torange. L'orange est certaine- 
ment assez prononcé dans les cheveux roux ; il se montre 
aussi, quoiijue moindre, dans les cheveux châtains, et 
diminue au fur et à mesure que les teintes jaunes ou 
brunes prédominent. Chevreuil ajoute : « La couleur de 
la peau, quoique d'un ton plus bas, est analogue aux 
cheveux, excepté dans ses parties rouges ; les yeux bleus 
sont en effet la seule partie du type blond qui forme 
un contraste de couleurs, parce (pic les parties rouges 
donnent avec le reste de la peau une ressemblance har- 
monieuse, ou, dans sa plus grande intensité, un con- 
traste déteintes, mais non de couleurs. Les parties près 
des cheveux, comme les cils et les sourcils, occasionnest 
une harmonie de ressemblance ou des nuances ou des 
couleurs, et l'harmonie de la ressemblance prédomine 
visiblement, dans le type blond, sur l'harmonie des 
contrastes. S'il y a des yeux bruns dans un type blond, 
ce qui se présente assez souvént avec des cheveux bruns, 
l'harmonie de la ressemblance est complète. Dans les dif- 
férentes complexions classifiées sous le nom de briiiies 
et dans lesquelles les cheveux bruns et noirs sont pré- 
dominants, rharmonie des contrastes prédomine aussi. « 

Une parMte conception des principes que nous venons 
d'exposer mettra le coloriste à même d'^observer une 
fidélité exacte dans tous les points qui sont particulière- 
ment propres au modèle, et de traiter en même temps 
les draperies, le fond, de façon à faire ressortir la 
figure et à produire une image parfaite et harmonieuse. 



« 
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Du coloris avec des couleurs à la gomme. 

Eies couleurs. 

« 

Les couleurs pour le coloris d'une photographie sur 

papier sont les mêmes dont on se sert pour la minia- 
ture, avec la seule différence que leur composition se 
lègle d'après la teinte propre à la photographie. L'énu- 
mération suivante renferme toutes les couleurs néces- 
saires ; employées pures, elles dc feront pas le moindre 
tort à rimage. 

Gamin, — C'est un rouge brillant qui incline vers , 
le cramoisi. Il est transparent dans les teintes faibles et 
plein de force dans les épaisseurs. Couiiiie il est aîtci'c 
UQ peu par le temps, il faut que l'on s'ea serve avec 
précaution dans les chairs. 

Carmin brûlé. — C'est un cramoisi très- foncé et 
particulièrement utile dans les tons foncés des vête- 
ments. 

Garance rose, — Une couleur très-estimable pour les 
chairs. Elle est claire, tendre, transparente et fort 

durable dans les couches minces. 

Garance rouge, — Pareille à l'autre ; un peu plus 
foncée. 

Laque carminée. — Ressemble au carmin, mais 

moins brillante. A employer principalement dans les 
draperies. 

Laqwe de Fenise. — Une belle couleur pour les chairs. 
Elle fait de l'effet et ne change pas. Employée mince, 
ello est fort claire, et, légèrement mêlée à la laque des 
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Indes, elle est dans la uiahi du peintre en miniature 
une teinte iurt estimable pour les chairs; elle fonce 
cependant un peu trop dans les photographies. 

Laque claire. — Semblable à la précédente, inclinant 
un peu plus \ers l'orange. 

Laque dcë Indea. — • Rouge très-vigoureux avec une 
légère teinte^poarprée. Elle se travaille bien et ne change 
pas. Pnre ou mêlée, la laque des Indes sert pour les 
ombres des chairs. 

EcarlaUi. — Rouge fort brillant. Il ne peut pas être 
employé en général pour les chairs ; il a trop de corps 
et ne se lave pas bien. Mêlé à de la laque carminée, il 
est bon pour les lèvres inférieures des enfants. 

Êcarlaie orange. — Se travaille mieux que le précé* 
dent et incline un peu vers le jaune. 

Ocre romain. — Utile aux teintes foncées des chairs 
■ et aux draperies. Môlé avec de la sépia, on peut l'em- 
ployer pour les cheveux clairs. 

Ocre jaune, — Bon pour le fond des paysages/ 
et, mêlé avec d'autres coulems , pour des cheveux 
clairs. 

Jaune des Indes, — Jaune brillant et riche en corps. 
Il se travaille fort bien. A cause de sa pureté, il est fort 
bon pour les mélanges des chairs, mais il est trop 
jaune pour quelques photographies. 

Jaune de cadmium. — Jaune fort brillant pour les 
draperies et fort utile pour lier des teintes d'orange. 

Gomme-ffutte. — Jaune très-riche et très-fin. Il est 
partieulièreuicut propre aux combinaisons des verts ; il 
se lave bien, mais il ne vaut pas grand'chose pour les 
chairs* 

Jaune de citron. — Jaune vif, clair, beau et solide ^ 
très-utile pour les teintes claires des draperies. 
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I Laque jaune. — Jaune brillant et transparent , mais 
un peu variable. 

Jame d'Italie, - — Pareil au précédent, mais plus 
riche. 

Jaune de Napîee, — Jaune fin et clair; mêlé avec de 
la laque de garance rose, il est fort estimé pour le lavage 

des chairs. Il est la seule base des teintes claires. Pareil 
à la plus grande partie des couleurs minérales, il est 
attaqué par un air impur, et il faut donc que Ton mette 
soigneusement les images à Tabri de ces influences. 

Terre de Siemie 7iatiirclle. — Jaune brunâtre; se tra- 
vaille bien et est solide. Bon pour les fonds. 

Terre de Sienne brûlée, — Brun fin et transparent, 
teinte d'orange. Utile dans les chairs foncées et chaudes 
et dans les fonds. 

Laque de (/avance brune. — Brun rouge riche et 
foncé, solide et bon au travail. 11 sert pour les teintes les 
pUis foncées de la chair et pour foncer les draperies 
rouges. Mêlé avec du bleu, il donne un gris tendre et 
iort utile aux ombres des chairs. 

Terre ambre brûlée. — Brun fort utile pour les 
cheveux, les vêtements et le fond. 

^épia, — Brun frais et transparent. Employée mince 
ou épaisse, c'est une couleur indispensable pour les 
cheveux. Mêlée avec de la laque ou de Tindigo, elle 
devient un fort beau noir pour les parties ombrées de 
la soie et de la laine. 

8épia chaude, — Pareille à la précédente, mais plus 
chaude. 

Bniii Van T>j/ck. — Beau brun chaud. A cause de 
sa grande transparence, on fera bien d'en poser des 
couches légères sur d'autres teintes : elles deviendront 
plus foncées et plus chaudes. Il faut prendre des pré- 
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cautions dans l'emploi, parce qu'en se servant d'une 
plus grande quantité, il devient facilement inégal. 

Teinte neutre. — Gris fort utile. Mêlé aux autres 
tsintes, il peut servir presque pour toutes les ombres. 

Laque de avance pourprée. — Pourpre foncé et 
chaud, riche et intense. On le travaille fort bien ; il est 
invariable. Utile pour des ombres foncées et chaudes. 

Bleu de Fark. — Beau bleu tin, fort semblable à 
1 outre-mer, mais à employer préférablement. 

Cobalt, — Bleu luisant et invariable. 

Bleu de Prusse. — Bleu foncé ; bon pour les dra- 
])ericset donnant, môlé au carmin, toutes les variations 
(le pourpre et de violet. On ne devrait pas l'employer 
pour les chairs, parce qu'il devient facilement vert. 

Indigo, — Bon bleu foncé fort utile dans ses mélanges 
pour les teintes vertes du fond. 

Noir d'ivoire. — Noir riche et transparent. Employé 
mince, il penche vers le brun. 

• Blanc chinois. — Couleur estimable, solide et riche 
on corps. Elle se travaille bien et sert pour les broderies, 
le blanc des yeux, etc. 

l^es pinceaux 

Il faut que les pinceaux soient en martre et d'une 
grosseur moyenne. Trempés dans l'eau, il faut qu'ils 
forment une bonne pointe, sans poils qui dépassent, et, 
appu} és sur la main, il faut qu'ils soient élastiques. On 

se sert pour les lavages de quchpies bons pinceaux en 
chèvre, et i)Our les hachures un pinceau en martre à 
pointe usée fait le meilleur service. 11 faut éviter de se 
servir de pinceaux très-fins, parce que souvent l'effet 
produit par eux est faible et dur. Pour travailler à son 
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aise et pour obteair des résultats heureux, de bons pin^ 
«eaux sont indispensables. 

Ckmlx et préf «nitiMi ée Vèfremn iihotographlqoe. 

Pour ohteuir de bons résultats par le coloris, il faut 
que la photographie soit bien réussie. Il est important 
que la lumière et l'ombre soient en harmonie, comme 
dans la nature, et que Tiniage soit claire, précise et 
vigoureuse. 

Il faut que l'on évite, à la production , la lumière directe 
et verticale, parce que rèÔet de l'ombre et de la luuiière 
est ordinairement contraire à la nature. Une telle lumière 
fait souvent parrître en gris les cheveux foncés et lui* 
sants, tandis que les ombres sous les yeux, sous le nez 
et le menton deviennent lourdes et profondes. La meil- 
leure illumination est celle qui arrive par un angle de 
45 degrés, comme nous l'avons déjà dit en d'autres 
livres, en se joignant à un peu de lumière de côté, sur- 
tout si toutes les deux arrivent du nord ou du nord*est. 
L'exposé doit être un peu protégé par des rideaux 
contre la lumière, d'en haut et peu touché par colle de 
•côté ; de cette manière toute la figure sera bien illu- 
minée. Les ombres les plus profondes de la figure se . 
trouvent sur la joue détournée de la lumière, tandis 
que le profil, convenablement illuminé, en ressort bien. 
La pose du corps, à l'égard de la figure, est afikire de 
goût. Si la tête et le corps ont la môme direction, l'effet 
n'est pas fort heureux; tandis que si la tête se tourne 
d'un côté et le corps de l'autre, toute l'image sera 
pleine de vie. 

Le fond devrait être d'une couleur tenant le milieu 

entre les lumières les plus fortes et les ombres les plus 

49 
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tbucécs, pour que l'image ait le plus de relief possible. 
Ce relief est encoie obtenu par la pose de l'exposé : H 
&ut que celui-ci soit à quelques pieds du châssis qui 

représente le fond. 11 faudrait avoir soin que le fond 
qui entoure l'image soit suffisamment grand; rien ne 
parait plus lourd qu'une image où l'exposé semble 
serré et pressé dans le fond. Il ne faudrait pas sur- 
charger celui-ci d'objets inutiles, comme colonnes» 
rideaux, vases, etc. ; il vaut mieux les peindre après, si 
on le désire expressément. Le fond devrait être entière- 
ment libre, afin que le portrait reçoive son plein effet. 

L'image photographique ne doit pas être trop foncée, 
et libre de défauts et de taches. Si ellç est trop foncée, 
il est impossible d'obtenir par le coloris un effet pur et 
doux. 

Dans le coloris avec des couleurs à l'eau, le ton de 
l'image est d'une grande importance. Le ton neutre ou 
gris est le meilleur pour le coloris ; — il faut éviter le 
plus possible des ombres foncées en pourpre, brun ou 
noir, parce que entre elles et les ombres naturelles des 
chairs tout harmonie fait défaut. Il faudrait une 
épreuve plus paie pour un teint délicat et blanc, et une 
plus vigoureuse pour un teint foncé \ mais une épreuve 
trop foncée ne peut servir ni pour l'un ni pour l'autre. 
Il faut toujours se rappeler que â une épreuve est 
tellement faible que les demi-teintes sont presque imper- 
ccptiblcs , il est fort difficile de les leuJre par le 
coloris. 

Le premier pas de la préparation de la photographie 
est le collage sur papier. Il faut que Von se serve d'une 
solution de gélatine ou de colle, forte fraîchement 
dissonte; de l'amidon ou de l'eau gommée sont moins 

à recommander, parce qu'il s'y forme facilement un 
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acide qui fait da tort à la photographie. On applique 
la solution sur le dos de l'image avec une large brosse, 
et on couche la photographie sur le papier : — pour 
éviter les plis, on fera fort bien de mouiller un peu ce 
dernier. On pose ensuite une feuille de papier au-dessus 
de rimage, et on passe le tout sous la presse. 

La suite de la préparation dépend un peu du procédé 
dont on s'est servi pour faire l'image. Les di^rentes 
sortes de papiers photographiques et les différents pro- 
cédés des photographes fourDÏssent naturellement de 
différentes surfaces, et il est impossible d'établir une 
règle générale pour rendre le papier propre au coloris. 
Je donnerai cependant la description de la surface» et 
je dirai ce qu'elle doit être pour le coloris. 

Après la fixation et le lavage des épreuves sur papier 
chloruré, plusieurs photographes les lavent dans de 
l'eau bouillante, et ils enlèvent ainsi complètement la 
colle du papier. D'auties photographes ne le font que 
partiellement. Le résultat en est que les couleurs à la 
gomme, appliquées sur du papier sans colle, sont entière- 
ment absorbées par celui-ci et qu'il est impossible d'y 
travailler. Pour appliquer les couleurs à la gomme 
facilement et à effet sur le papier, il faut qu'il ait une 
surface qui rende leur lavage fadle; mais il faut aussi 
(|u'ellcs y pénètrent assez pour que les couleurs ne 
puissent pas les enlever. Pour obtenir une surface telle, 
rimage a invariablement besoin d'une petite prépara- 
tion. Quelques coloristes ont recommandé l'emploi de 
l'amidon à parchemin, additionné d'un peu d'alun. 
Mais dans une question si importante qui décide essen- 
tiellement le succès de l'ouvrage, nous recommandons 
aux coloristes une préparation de M. James Newman, 21, 
Soho Square, Londres, qui donne à la photographie 
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jone 8uper6cie doaoe sur laquelle les couleurs se lavent 
tiès-fadlement, ce qui aide beaucoup à obtenir de bons 
résultats. 

Cette préparation est étendue, avec une brosse en 
chèvre, très-également sur la surface du papier, qui doit 
sécher ensuite naturellement. Une couche suffira àam 
le plus grand nombre des cas; pour s'en convaincre, on 
n'a qu'à poser un peu de couleur sur un des coins du 
papier. Si on peut la laver sans qu'elle pénètre trop 
dans le papier, celui-ci est bon pour l'usage; en cas 
contraire» il faut une deuxième couche. Avant de com- 
mencer le coloris, on fera bien de passer une brosse 
humide sur toute la surface pour bien la nettoyer. 

Quoique des papiers albuminés n'aient ordinairement 
pas besoin d'une préparation, on les améliore cependant 
avec une légère couche. Lorsque les couleurs se Ira- 
vaillent grasses sur le papier albuminé, on £m bien 
d'ajouter un peu de fiel de bœuf préparé. 

Outre l'avantage qu'a la préparation Newmau de 
donner au papier une bonne siurfm, elle én a encore 
un autre plus important : c'est qu'on peut la mêler avec 
les couleurs dont on se sert. Elle se lie étroitement avec 
l'eau ; mais elle a la propriété fort estimable qu'elle 
devient indissoluble et qu'il n'est pas possible d'enlever 
la première couche de couleur en j revenant avec une 
seconde. Le coloriste est donc mis à même d'obtcnii 
une profondeur et une transparence que l'on ne trouve 
que dans des tableaux à l'huile, et que 1 on ne peut pas 
atteindre par le mélange sur la palette. 

En se servant de la préparation Newmau, il ne faut 
l'ajouter qu'aux ooulèurs dont on a besoin pour le mo- 
ment, parce que, une fois scellées sur la palette, elles 
ne sont plus praticallv^. Il faut aussi qu'on lave la 
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palette e( les pinceaux avant que la couleur y soit 
séchée, parce que plus tard on aurait beaucoup de peine 
à le &ire. 

Procédé du eoloris. 

Quoique le coloria des photographies diffère sur 
quelques points essentiels de la peinture en miniature, 
le maniement et l'emploi des couleurs se ressemblent 
beaucoup, et il est nécessaire, pour l'amateur, de con- 
naître quelques-uns des principes qui forment la base 
de la peinture à l'aquarelle. 

Le photographe qui ignore ces principes sera proba- 
blement bien étonné, tout en mêlant bien ses couleurs 
et en les lavant de son mieux sur Timage, d'obtenir un 
résultat maigre et peu satisfaisant. Il n'y a cependant 
aucune partie de la figure humaine qui soit si plate, 
qu'elle ne puisse être représentée naturellement par une 
simple couche de couleur; au contraire, elle est si ondulée, 
si variable, que les gradat^ions de lumière et d'ombre sont 
innoimbrables. Ces gradations entre les ombres les plus 
foncées et les lumières les plus fortes se nomment „ teintes 
transparentes ou demi- teintes. « En employant celles-ci 
sur les teintes fondamentales de la chair, il faut, pour 
obtenir de la transparence ou de la profondeur, que l'on 
» hache « ou que l'on « pointillé. « 
' Les hachures sont des coups de pinceau courts qui 
suivent les ondulations de la figure, horizontales au front 
et circulaires autour des yeux, de la bouche et des autres 
contours. Ces coups sont croisés après par d'autres sem- 
blables, mais il faut qu'on y évite-la formation d'angles 
droits. La main doit être bien ferme pour cette opération , 
et chaque coup de pinceau doit ressembler au précédent. 

19. 



Digitized by Googlc 



S26 



MANUEL DE PHOTOCKAPUIË PIIATIQIË 



Le pointillage est un procédé semblable, à l'exceptiou 
que Ton fait des points et non de courtes ligues. L'image 
obtient par Tun et par Tautre de ces procédés plua de 
profondeur et plus de transpaience ; on ne pourrait 
jamais arriver à la pureté des teintes par le simple 
lavage. 

L'amateur fera bien de se procurer, pour commencer, 
quelques bonne» miniatures, et en copiant les différentes 
teintes de l'original, il réussira vite. 11 connaîtra de cette 
manière les couleurs dont on s'est servi dans Toriginal 
pour obtenir de refifet, et il pourra appliquer les modiii* 
cations qu'exige la teinte de la photographie. 

Une des plus grandes difficultés pour le commençant 
est l'absence d'harmonie entre la teinte de la photographie 
et les teintes ombrées qu'exige l'image coloiiée. Comm^ 
toutes les deux varient continuellement, il est impos^ 
âble de donner une règle fixe pour éviter cette difficulté. 
Nous ne pouvons que répéter que des photographies 
d'une teinte grise et chaude sont les meilleures pour le 
coloris ; qu'il faut pour les personnes d'un teint pàle 
ou tendre, ccunme pour les femmes et les en&nts, des 
épreuves plus faibles, qui n'ont pas d'ombres foncées et 
lourdes, mais qui sont néanmoins bien réussies dans leur 
demi-teintes ; — qu'il faut au contraire une épreuve 
vigoureuse pour des figures mâles et tbrtement caracté- 
risées. 

11 faut que l'apprenti s'apj^ue particulièrement à 
s'approprier un coup de pinceau hardi ; il faut qu'il 

connaisse la valeur de chaque coup et qu'il cherche à 
atteindre son but plutôt par un aeul coup de pinceau 
que par plusieurs essais craintifs. Il doit se rappeler que 
la pose des premières teintes a besoin de la plus grande 
pureté et de la plus grande frakbeur,^ le travail qui suit 
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peutles ramener à n'importe quelle teinte désirée, — mais 
que, une fois embrouillées et mal propres, rien ne peut 

leur rendre leur pureté primitive. 

Âu risque de me répéter, il faut que j'ajoute à ces 
observations préalables enem vingt règles fondamen- 
taies servant à tous les genres de coloris , que cela soit 

à riiuile, à Taquarelle ou à couleurs sèches, et le colo- 
riste lera bien de les retenir, pour les avoir toujours prêtes 
au moment donné. 

I. La chair plus éloignée des yeux parait devenir plus 

froide de ton. 
II* Les borcb de toutes les ombres misâtes sont gris. 

III. Les lumières fortes des chuirs sout d'un blanc-jaunâtre. 
' XV. Eu subordonnant des demi-teintes à celles qui ressor- 
teat daranisge» on rend IHouige plus briUante. 

V. La lamiëre étant aussi nne couleur, chaque gradation 

vers l'ombre est une gradation de couleur ; il no faut 
' donc pas que les couleurs dans les parties ombrées res- 
sortent trop. 

VI. On ne trouve ks couleurs kcaks ni dans Tombre ni dans 

la lumière. 

VIL Des tons froids et tous ceux qui rapprociient delà couleur 
Bleuet fuient. 

VIIL Des tons froids et tous ceni qui rapprochent de la cou* 

leur orange, ressortent. 
XL Itcs contrastes produisent beaucoup d'eifet, mais il 
faut qu'ils ne soient pas trop marqués ou sans har- 
monie. 

X. La méthode de l'exécution doit changer avec l'objet pour 
que Texpreasion du vrai caractère se maintienne; — elle 
doit être hardie et vigoureuse chez les hommes, tendre et 
molle chez les femmes. 
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XL Four eoDserver la firatehenr et le lustre des ooalevn, 
il font que Von évite le pluî> possible ie frottononii» 

pinceau sur le papier. 

XII. Qa*on évite la dureté et la rudesse ; — il faut que clisqDe 
ligne se fonde et se ramollisse. Dans la nature il n^eiiale 
pas de vrais contours, queiqu'ils paraissent fortement 

indiqués aux yeux. 

XIII. Que Ton tienne toutes les ombres variantes d'an ton 
eband qui ne change qu avec le ton local. * 

XIV. Que Ton tienne chauds tous les reflets, si Tobjet dontils 
sortent n*Èst pas visible ; au cas contraire, chacun demanda 
sa propre couleur. 

XY* Lorsque les contours de k figure sont d*un aspect dém- 
gréablc, ou fera bien de les faire perdre dans les ombres 
du fond. 

XVL Des lumières et dès ombres qui se touchent donnent 
à rimage de la grandeur et de bi dignité, et un 

fond bien exécuté est à cet é^rd d'un grand secours. 
XYII. La transparence des ombres doit être conservée avec 

beaucoup de sois. 
XYni. Il faut que Ton conserve les couleurs toujours pures et 
transparentes ; lidèles à lobjet, elles doivent toujours être 
en harmonie avec k nature de Timage. 

XIX. Chaque partie du fond doit apparemment fuir devant la 
figure; il ne faut jamais que la figure y paraisse 
collée. 

XX. Le travail le plus soigneux et l'exécution la plus minu- 
tieuse paraîtront foibles et sans effet, si on ne s'applique 

pas toujours à conserver la force des ombres et des 
lumières. 

Une comparaison continuelle de la photographie à 

colorier avec une autre copie, rendra Tartiste capable 
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de maintenir la ressemblance de Tima^, et robservation 
particnlito de oes lègles fondamentales suffira pour 
donner à Tépreuve la valeur d'une oeuvre d*art. . 

CQlwht 4» la téte • 

Lorsque la photographie est préparée, on s'assure, par 
essai sur le bcod du papier* si elle peut recevoir les cou- 
leurs sans danger. Il &ut appliquer, comme nous l'avons 
déjà dit, un second collage, si la couleur est trop ab- 
sorbée. 

On pose la photographie sur une petite planche, de 
manière que la lumière vienne du côté gauche. On pro* 
tége sa partie inférieure par une feuille de papier contre 
la main qui y repose, parce que la transpiration ou 

quelque autre taehe grasse empêcherait le papier de 
recevoir les couleurs. On place une bonne épreuve de la 
même image à côté de soi, pour être toujours à même 
deoompaier. 

En préparant sa palette pour les chairs, le peintre en 
miniature fait ordinairement un mélange de laque de 
Venise avec du jaune des Indes. Ce mélange ne peuf 
pas servir pour le coloris des photographies : la légère 
tmte de jaune, dans les parties claires des photogra- 
phies, rend cette combinaison trop intense. Du jaune de 
Naples et un peu de laque de garance rose rendent un 
meilleur service pour le lavage, parce que la légère opa- 
cité du jaune de Naples a pour effet d'adoucir la dureté 
des ombres, qui prédomine daaxs beaucoup do photogra* 
phies. J'observe, en passant, que Ton trouve deux 
teintes de jaune de Naples dans le commerce, l'une ver- 
dàtre, l'autre couleur de crème. Je recommande la der- 
nière. 
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On commence donc à donner aux ombres fuyantes de 
ravant-tète nn mélange de gris — dn jaune de Naples 
avec du cobalt — et il doit y prédominer on le bleu, ou 

le vert, selon la profondeur du ton. Ou fait ensuite un 
lavage de jaune de Naples avec un peu de p;arance rose, 
et on a soin que la couleur soR pure et brillante sans 
être trop foncée. Pendant que cela sèche» on ébauche les 
cheveux. Ici le ton de la photographie modifie essentiel- 
lement les couleurs & employer. Les cils et les sourcils 
ont leur tour ; la pupille est en sépia, et l'iris en cobalt, 
ou en sépia, selon que Toeil est gris ou bleu ; la terre de 
Sienne brûlée sert pour des yeux foncés. lies lèvres sont 
coloriées avec du vermillon et de la garance rose ; il faut 
laisser la lèvre supérieure dans l'ombre. Les lèvres des 
enfants demandent plus d'écarlate, et les personnes âgées 
plus de garance, approchant même souvent du pourpre, 
lies ombres autour de la bouche et des narines se font 
exclusivement en garance rouge ou brune. On peut 
d'abord renforcer les principales ombres de la figure par 
un mélange de cobalt* de laque des Indes, de garance 
rose et de jaune des Indes, ou de cobalt et de jaune de 
Naples ; mais c'est toujours le ton de la photographie 
qui doit en donner la mesure. Cela fait, on rehausse le 
tout par des hachures, en suivant la forme de la figure. 
Pour hacher, il fiiut que la couleur soit mince et coulante. 
On peut renforcer les teintes foncées par la laque dès 
Indes. 

Si Ton n'exige pas la dernière finesse, la tête peut 
s'achever avec de Técarlate et de la garance rose sur les 
joues. 

Les photographies traitées de cette manière produi- 
sirent une bonne expression; quelquefois, cependant, ou 
demande un travail plus fini. Dans ce cas, on commen- 
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cera par le fond, en choinssant la couleur qui donnera 
le plus de relief. On continue en donnant au vêtement 
un lavage général. 

Par ce travail la profondeur des chairs perd considé- 
rablement, et il faut donc les renforcer. La couleur des 
joues est rehaussée par Fécarlate et de la garance rose. 
(Le carmin est d'un bon effet pour les joues des femmes 
el des enfants.) En coloriant les joues, on lave la couleur 
vers les tempes et les oreilles, et on la pointillé près du 
nez et du menton. Si c'est nécessaire, il faut que Ton 
renforce aussi les principales ombres, en les fondant avec 
le ton local par nn pointillage en gris. Après avoir 
foncé les ombres de l' avant-tête avec de la laque des 
Indes, et après les avoir hachées avec un gris-bleuàtre, 
on fait la même opération aux parties fuyantes des joues, 
des tempes et dn menton, en se servant d'une teinte 
claire de bleu-gris. Les ombres sous la bouche et dans 
ses coins sont bleuâtres ; celles des orbites sont pointillées 
avec nn vert froid. Par ,1e pointillage dans la teinte 
locale, les reflets deviennent plus*chauds. On achève les 
lèvres aussi par le pointillage avec du vermillon et de la 
garance rouge. Sur les bords de la paupière on place un 
peu de laqne des Indes, et on fonce le côté ombré de l'iris. 
Leblanc des yenx exige quelquefois une teinte bleuâtre, 
et les narines de la garance rose. 

On achève ensuite les cheveux, en employant la cou- 
leur assez épaisse, et en évitant l'aspect rayé des cheveux 
isolés. Les contours de la tête doivent se radoucir vers 
les bords qui touchent le fond, pour la détachçr de 
celui-ci. 

La tète ainsi avancée, il ne reste plus à faire que le 
travail principal : lui donner son fini par le pointillage 
des teintes grises. La tète obtient finalement de l'expres- 
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siûii et du caractère en rehaussant les ombres foncées des 
yenx, du nez et de la bouche avec de la sépia et de la 
garance Touge mêlées avec un peu d'eau gommée. Le 
jour dans la pupille doit se. donner so^^neusemoit avec 

du blanc chinois. 

On peut ensuite finir la nuque, le sein, les bras et 
les mains, après les avoir ébauchés avec la teinte locale. 
Les <Hnbres du cou et du sein sont plus iioides que 
celles de la figure ; les omlnes du sein sont blenâtm. 
Les bouts des doigts , les aitieulations et les coudes se 
hachent avec de la garance rouge. 

Dans le choix des couleurs pour achever les vête- 
ment et le fond, il faut que l'on consulte le teint de la 
figure. Lorsqu'il incline au jaune» il faut qu'il soit 
neutralisé par un entourage jaune et brillant. Il faut 
qu'une figiu'e rouge et foncée soit adoucie par un entou- 
rage vif de la môme couleur. Un teint clair et rose est 
amélioré par des vêtements verts, et il gagne même par 
le contact du bleu. 

On ratoume enfin à la figure, et on l'examine minti- 
tieusement, pour lui donner le dernier fini. En commen- 
çant par le front, on descend successivement vers le 
menton. Les ombres trop pourprées sont corrigées avec 
du cobalt et du jaune, — trop vertes, avec du jaune de 
Naples et de la garance. Les cils sont ratoucfaés avec de 
la sépia. Remarquez que les bords de toutes les ombres 
se perdent peu à peu en gris dans la chair. Les ombres 
des oreilles doivent être tenues chaudes; leur principale 
teinte est du rouge. Les ombres sous le nez peuvent être 
retouchées avec du brun Van Dyk. Lorsque les hachures 
sont trop visibles, on retouche avec un pinceau humide, 
pour adoucir les touches trop dures. 
. Il faut réserver soigneusement les fortes lumières ; — 
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s'il est nécessaire, 6n les recouvre avec un peu de blanc 
chinois et du jaune de Naplcs, et on y passe un peu de 

la teinte locale, pour les fondre avec le reste, quand 
elles sont sèches. 

L'emploi d'un peu d'eau gommée dans les ombres 
des cheveux, des yeux, donne une grande transparence 
à rimage. 

Les différentes couleurs des cheveux sont si nom- 
breuses et le ton des photographies si variable, qu'il est 
presque imposable de donner une composition détaillée 

des couleurs nécessaires à cet effet. Nous ne pouvons 
donc que les indiquer approximativement. Dans les 
photographies fort vigoureuses, on peut se servir de la 
teinte fondamentale, en ijoutant un peu de blanc 
chinois et de jaune de Naples pour les pftrties claires. 

Des ekevewxf blond». — Les lumières peuvent se faire 
avec de l'ocre romain; les ombres sont ordinairement 
verdâtres. 

2>e« cheveuœ chduUna, — Les lumières avec la teinte 
neutre, inclinant au pourpre ; la couleur locale avec de 
la terre d'ombre brûlée, et sur les ombres on peut appli> 

quer de la laque. 

Des cheveux ro2iœ brillants. — Comme des cheveux 
semblables ne sont ordinairement pas de la première 
beauté, il faut chercher à radoucir leur teinte. On 
emploie de préférence l'ocre romain pour les lumières, 
de la laque de Venise, de la sépia ou de la terre de 
Sienne brûlée pour la teinte locale, et de la sépia et de 
la laque pour les ombres. 

so 
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Des cheveuœ bruns, — Les lumières en pouipre ; la 
teinte locale en sépia ; les ombres chaudes. 
Dea eheveuw noin, — Les lumières en teinte neutre ; 

le ton local en indigo, en laque et gomme -gutte dans 
les proportions nécessaires. 

B^s cher eirv f/ ris. — Du cobalt et de la sépia, modi- 
fiés par la teiote neutre et Tombre brûlée. 

IdM YélMnenls. 

Nous avons observé plus haut que l'artiste est forcé 
de rendre exactement certaines couleurs appartenant 
particulièrement à son modèle. Mais il j en a encore 
d'autres qu^il peut contrôler, et c'est alors à lui de leur 
donner, par un choix intelligent des couleurs, le plus de 
valeur possible. Nous voulons parler des vêtements. 
Nous ne pouvons épuiser ici ce sujet; nous ne pouvons 
que donner un petit recueil de principes sur lesquels 
est basée l'harmonie des couleurs, tout en abandonnant 
le reste au bon goût du coloriste. 

Le tissu, les plis et les ombres des dil^h!entes étoffes 
sont ordinairement rendus avec une grande exactitude 
dans une bonne photographie. L'artiste ne trouvera que 
peu de difficultés quant au coloris des vêtements en 
soie et en satin ; une couche mince d'une couleur trans- 
parente, mêlée quelquefois, pour obtenir plus de brillant 
dans les lumières les plus hautes, avec un peu de blanc 
chinois, suffira presque toujours. C'est encore une 
règle générale que les lumières les plus froides exigent 
les ombres les plus chaudes. 

Le ùleu, souvent la couleur préférée des dames, offire 
au coloriste le plus de difficultés. Une couleur froide 
et déterminée, employée en grandes dimensions, exige 
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souvent FadmiBSÎon d'une couleur plus chaude, pour 
que l'harmonie du tableau ne soit pas interrompue. 
Quant au bleu, on se servira de cobalt pour les tons 

clairs, et de bleu de Paris, ainsi que de laque, pour les 
ombres ; en certains cas, on peut ajouter un peu de 
sépia pour réchauffer celles-ci. Le bleu foncé se fait 
avec de Tindigo et du bleu de Prusse, et lorsque le bleu 
montre une teinte pourprée, les ombres peuvent indi* 
quer une teinte orangée. 

JDa jaune. — On devrait éviter d'employer les cou- 
leurs positives en grandes dimensions, ou au moins de 
les employer saillantes. £n se servant de jaune des 
Indes pour les lumières, on devrait porter sur les 
ombres du brun Van Dyk ou de la garance pourprée. 
La goiumc-gutte peut se foncer avec la sépia, et le 
jaune de cadmium avec de la terre de Sienne brûlée 
et avec de la laque. 

Du rouge. — Que Fou ébauche avec du carmin ou 
avec de la laque rouge, la sépia et la laque brune don- 
neront dans leurs différentes compositions une bonne 
couleur à ombrer. Du rose fait avec du carmin ou de la 
garance rose peut être ombré avec du carmin ou du 
cobalt mêlés en teinte violette . Pour les uniformes, on peut 
obtenir Técarlate le plus brillant en posant une couche 
de cadmium et une seconde en vermillon. On ombre 
avec du carmin et de la sépia. 

Le pourpre, le vert, V orangé et toutes les teintes 
composées, sont formés, comme on sait, par le mélange 
des couleurs primitives. Un peu de pratique rendra ibrt 
facile au coloriste le choix du ton qui répond aux 
besoins du moment, en suivant les principes sur les 
ombres. 

Da blanc, — Du blanc chinois rend les meilleurs 
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services. Les demi-teintes se font avec du cobalt et de la 
laqne des Indes, et les ombres avec de la sépia. Il sert 
particulièrement pour les dentelles, les perles, etc. 

Bu noir. — De la sépia, de Tindigo et de la laqne ou 
de la gomme-gutte, de l'indigo et de la laque, donnent 
un beau noir transparent pour les étoffes de soie, en 
employant plus dlndigo pour les lumières et de laque 
pour les ombres. 

Zea bijou» peuvent se &îre avec de l'ocre romaine, 
les lumières avec du blanc chinois, du jaune de chrome 
ou de Naples, et les ombres avec de l'ombre brûlée. 

Des draps. — A l'opposé des étoffes en soie, les draps 
se font ordinairement avec des couleurs opaques, et il est 
mienx de poser ime couche générale et d'y travailler les 
lumières et les ombres. Si la photographie est vigoureuse, 
le coloriste verra assez à travers le fond pour être guidé 
dans son travail. Pour le drap noir, on mêle du blanc 
chinois, du noir d*ivoire et un peu d'eau gommée. On 
en donne une couche tendre, et, une fois séchée, on la 
lave soigneusement avec de Teau gommée. Celle-ci étant * 
ausd séchée, on enlève avec un canif toutes les inégalités 
et on repasse légèrement de Teau gommée. Il faut 
répéter ce procédé jusqu'à ce qu'il se présente un fond 
uni; après, on y travaille les ombres et les lumières, en 
prenant une seconde éjpreuve pour modèle. Les ombrea 
sont fonnées avec de l'indigo, de la sépia et de la laque 
délayées avec de l'eau gommée ; les lumières se traitent 
avec les mêmes couleurs sans eau gommée et avec l'ad- 
dition d'un peu de blanc chinois : il faut cependant que 
l'on fasse attention à ne pas attaquer le fond. Des étoffes 
de laine, de couleurs différentes, demandent toujours le 
même traitement, et le blanc chinois, mêlé aux couleurs 
nécessaires, forme tovjours la base. 
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Lorsque les vêtements en laine apparaissent parfaite- 
ment bien en photographie, on n*a pas besoin d'em- 
ployer des couleurs opaques. Le lavage d'une couleur 
transparente produit un meilleur eti'et, parce que Ton 
ménage les plis et la texture de Tétoffe. Les lumièies et 
les ombres se font comme s'il y avait une coucbe opaque. 
Ce procédé conserve le mieux le caractère photographique 
de l'image. 

Les ombres les plus foncées de tous les vêtements sont 
rehaussées par Feau gommée, mais il faut s'en servir 

avec précaution, parce qu'elle se fendille facilemeut et 
gagne un aspect désagréable. 

Le tmmém 

Le fond dépend plus encore du peintre que les vête- 
ments» et par lui il peut donner du relief à la figure et 
de l'harmonie à l'ensemble. Le fond doit se trouver 

dans une tranquillité complète et ne doit jamais dé- 

! tourner l'attention de la ûgure. En le coloriant unifor- 
mément et plat, la figure semble collée. — Four éviter 
cela, il vaut donc mieux lui donner une atmosphère. On 
y parvient en laissant tomber la lumière du même côté 
que celui sur lequel elle tombait sur l'exposé, et de le 

' peindre en teinté tranchées. Un fond rimple, mais bien 
^écuté, produit en général le meilleur efiet; moins il s'y 
trouve d'objets, mieux cela vaut, et s'il faut en mettre 
quand même» on ne fait que les indiquer. En se servant 
d'un paysage pour fond, il faut qu'il soit peint libre* 
ment et sans détails. La plus grande partie du public 
préfère ces derniers fonds, et ils sont quelquefois d'un 

i bon efTet, parce qu'ils admettent la répétition des teintes 

! de la chair dans les tons chauds des horizons. 

I 
I 

i 
■ 

I 
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Il vaut toujours mieux que le fond soit plus foncé que 
les lamièies et plus clair que les ornières de Timage. Un 
ton bleu, violet ou vert, est avantageux pour des teints 
délicats, et un brun chaud ou un rouge foncé est ce 
quU y a de mieux pour les figures foncées. Le gris, le 
vert-de-gris et l'olive sont aussi fort applicables. 

La couche fondamentale doit être lavée, et on hache les 
lumières et les ombres en ajoutant un peu d'eau gommée 
à la couleur. Les rideaux se tout avec des couleurs opa- 
ques, et le ciel avec des couleurs transparentes. 

On choisit souvent une couleur mate et épaisse pour 
cacher les défauts de la photographie. En mêlant n'im- 
porte quelle couleur à du blanc chinois» on peut obtenir 
le ton désiré . La couleur des pierres se fidt par le mélange 
de blanc chinois, d'ocre jaune et d'ombre brûlée; la 
couleur de chocolat par le blanc chinois, la laque des 
Lides et le noir d'ivoire; — le gris-verdâtre par le blanc 
chinois, l'ocre jaune et l'indigo. 

S'il y a des taches blanches dans la photographie, 
il faut qu'on les cache préalablement avec du noir 
d'ivoire ou de sépia. Il ne devrait jamais se présenter 
de taches noires. Les taches transparentes du négatif, 
qui les occasionnent, devraient déjà être écartées à 
répreuve négative par une couche foncée. * 

Dn coloris avee ico emdews powirc. 

Depuis l'invention des photographies, qui furent 
d'abord représentées, comme on sait, sur des plaques en 
argent, par M. Daguerre, à Paris, on sentait le- besoin 
réel de trouver un bon procédé pour le coloris, et il est 
en quelque sorte amusant de jeter un coup d'œil sur 
les diô'érents procédés proposés, dont quelques-uns ont 
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été même brevetés. L'un proposait de poser une couche 
de gomme sur la plaque et d'y étendre les couleurs pré- 
parées au vernis. Une autre recommandait de dessiner 
les contouis de Timage sur un autre verre, de colorier 
cdui-ci avec dea couleurs transparentes, telles qu'on les 
emploie dans une lanterne magique, de le remettre sur 
la plaque, afin que l'image apparaisse transparente. 
Enân on adopta définitivement lemploi de couleurs 
sèches, réduites en une poudre impalpable. Quoique ce 
procédé fût le meilleur, les images se virent durant 
plusieurs années plus défigurées qu'embellies, parce que 
les couleurs étaient iiiiil ])icparécs et la méthode du 
coloris fort défectueuse. Nous avons vu à plusieurs 
reprises que l'image paraissait saupoudrée. 

La variété, le brillant et la finesse des teintes, ainsi 
que la supériorité de préparation de ces couleurs actuel- 
lement dans le commerce, donnent une grande facilité 
pour leur emploi, et avec un peu de goût, d'adresse et 
de persévérance, on sera en état d'arriver à des résultats 
fort estimables. 

Les couleurs en poudre servent au coloris des positifis 
sur glace, sur plaques d'argent et sur papier albuminé. 
Elles se présentent sous forme de poudre indivisible, et 
elles sont préparées de façon à pouvoir s'attacher facile- 
ment à la surface de l'image. La liste suivante contient 
toutes les couleurs nécessaires pour la chair, les dra- 
peries et les fonds, telles qu'elles se vendent dans les 
dépôts photographiques. 

chair j clair n"" 1 et 2, ef foncé \ et 2. — Les 
couleurs n° 1 sont inestimabkis pour les teintes claires ; 
ce sont les couleurs fondamentales des teintes délicates. 
On se sert des vl^ 2 pour les teintes foncés ; elles sont d'un 
bon effet. 



Digitized by Googlc 



MO 



MANUBL DE PHOTOGBAPfllE PRATIQUE 



Coukur pour le viëc^e, il* 1, 2 S. — 1 est pui' 
et brillant, et sert particalièrement comme couletir loôte 

pour un teint Irais; niôlé au n° 1 du ohair, il donne à un 
teint frais une nuance de finesse et de santé. N° 2 ap- 
proche du camin et imprime sur les joues des jolies 
personnes une teinte rose fort agréable. N° 3 donne 
aux joues des hommes beaucoup de fraîcheur et de 
coloris. 

Couleur des lèvres, — CShair fort brillant. Il s'attache 

bien et il est fort utile pour les lèvres et pour mélanges. 

Carmm, — .Rouge fort pur et fort brillant. 11 donne 
à la figure une teinte rose et s'emploie avec avantage 
pour les vêtements. 

Cramoiài. — Rouge fort vigoureux et d'un emploi 
facile. Il ne peut pas s'employer pour les chairs, mais il 
est fort utile dans les vêtements. 

lavande. — Couleur fort estimable et d'un bon 
effet; elle sert particulièrement pour le ciel et les vête- 
ments. 

Couleur de violet, de prune et de puce, — Trois cou- 
leurs qui se ressemblent. Les deux dernières sont plus 

rouges et plus chaudes que la première. Elles servent 
toutes les trois pour les vêtements. 

Bleu ft^ 1, 2 â. — N<> 1 et 2 sont bleu clair et 
servent pour les ciels ; n<* 1 est fort clair et s'emploie pour 
les brouillards et les nuages. N° 2 est particulièrement 
utile. C'est une couleur d'un brillant et d'une solidité 
inestimables, et elle se travaille magnifiquement. 
est plus foncé et sert pour les vêtements. 

Jaune 1 , 2 3. — Le jaune d'or et l'orange ren- 
ferment toutes les sortes de jaune. On s'en sert daiis 
les fonds des paysages, dans les vêtemioits et tes efaeveux. 

Z^iorieon, — Pour paysages et pour vêtements. 



Digitized by Google 



MANUEL OB PHOTOGRAPHIE PRATIQUE 



S4I 



Blanc, Blanc de soHn, — Deux blancs de teintes 
difféientes. 

Couleur, de pêche. — Couleur fort belle et fort tendie 

qui s'attache excessivement bien. Elle est fort utile dans 
les ombres des chairs des personnes délicates. Elle fait un 
fort bon effet dans les vêtements clairs et dans les lumières 
des velours pouipiés. 

Bru» «^1,2,8 eé4t, — 1 est an bran clair et fort 
chaud; il est bon pour des cheveux clairs, et mêlé avec 
de l'orange, pour des cheveux roux. N« 3 lui ressemble, 
mais est un peu plus foncé. N*"* 2 et 4 sont des bruns clairs 
et foncés d'un ton plus froid. Tous les quatre s'emploient 
avec avantage pour les cheveux, les vêtements et les fonds. 

Gr%8 1, 2 8, et pria d^argeni, — Quatre belles 
couleurs pour fonds unis et pour nuages. 

Couleur rose^ r œillet, le rouçe-vin. — Trois belles 
couleurs brillantes pour vêtements et fort utiles. Le rose, 
mêlé avec du chair n"" 1, est très-favorable dans les 
teintes des chairs des jolies personnes. 

Veri fl^ 1, 2^8, et covlew pour dhtanee, — Tous 
les quatre, clairs et foncés, sont, avec la couleur pour 
distance, d'un vert-bleu d'un ton plus ou moins froid. 

L'écarlaie, — Rouge fort brillant, inclinant à l'orange. 

Le noir, — Fort utile pour les fonds et les ombres. 
On l'emploie peu dans les bonnes photographies. 

Des pinceaux. 

11 est absolument nécessaire que le coloriste se serve 
de bons pinceaux; rien n'est plus pénible et plus diffi- 
cile que de travailler avec eux s'ils sont mauvais, et il est 
impossible d'arriver alors à un bon coloris. Il faut qu'ils 

soient faits des meilleurs poils et de manière à former 
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une bonne pointe naturelle» parce que quelques &bri- 
cants font aussi des pointes artificielles qui ne valent 
pas grand'cliose. Les pinceaux en chèvre sont bons 

pour l'usage ordinaire. On les prépare en les plongeant 
de temps en temps clans de l'eau pure et en les pointant 
avec les lèvres. II faudrait en avoir toujours une bonne 
provision, parce que l'emploi du même pinceau pour 
plusieurs couleurs n'est pas à conseiller. Quelques pin- 
ceaux plus gros, pour les fonds, sont très-nécessaires, 
ainsi que quelques petits, en martre, pour les lignes. 
Les pinceaux qui s'ouvrent par devant, comme les blai- 
reaux, doivent être abandonnés. 

Outre les pinceaux, on a encore besoin d'une bou- 
teille en caoutchouc à embouchure en corne; elle sert à 
souffler avec la bouche, parce que la moindre humidité 
occasionnerait des taches. Mais il ne faut pas que la bou- 
teille en caoutchouc soit en caoutchouc vulcanisé, parce 
que le soufre qui entre dans la vulcanisation amènerait 
une influence pemideuse sur Timage. 

finalement, on a besoin d'un blaireau pour la pous- 
sière, de quelques coquilles eu or et en argent, et 
d'un flacon de blanc chinois. 

lie vernbtf 

Un bon vernis pour positifs sur verre, qui donne 
à la surface la propriété de recevoir les couleurs, est 
d'une grande utilité pour le photographe-praticien ; 
mais de toutes les préparations en vente, telles que 
vernis cristal, vernis à lesprit-de-vin, vernis chloro- 
forme, etc. , etc. , etc. , il n'y en a pas une seule qui puisse 
répondre dignement aux besoins du photographe-colo- 
riste . 
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Noos croyons que Ton n'a jamais bien reconnu les 

qualités nécessaires d'un tel vernis, et il paraît que le seul 
faut des iabricants comme des photographes a été d'ob- 
tenir un Ternis uni, dur et transparent, qui puisse pro- 
téger l'image, de vernis, tout en rendant plus vives les 
parties foncées, a toujours détruit le blanc et a donné 
à l'image un aspect ordinaire, luisant et peu artistique. 
On pourrait donner avec la même raison une couche de 
vernis à une peinture délicate sur ivoire. 

Le vernis des positifs sur verre, pour rendre le travail 
facile au coloriste et pour produire le plus d'eifet possible, 
ne devrait pas firamer une surfiice dure et vitrée, de 
laquelle on peut enlever les couleurs comme de la pous- 
sière, mais une surface qui, sans être gluante, puisse 
retenir les couleurs. Il faudrait que cette surface fût 
légèrement grainée ; mais, bien entendu, il faudrait que ce 
grainage ne fÙt pas visible à l'œil, quoique sensible au 
pinceau. Un tel vernis ne devrait, tout en fonçant le noir 
et en rendant les ombres plus transparentes, qu'amortir 
le Uane sans changer sa couleur. 

Sur une telle surface les couleurs sèches s'atta- 
cheraient comme des coups de crayon, et on pourrait 
obtenir iu bon effet durable. 

Pr^eééé de eotorls. 

La méthode du coloris est toujours la même, que 

cela soit sur des plaques dagiicrréot} pées, sur des glaces 
eu sur du papier. Ces daguerréotypes sont entièrement 
tisités comme les glaces, et, n'ayant pas besoin de 
vends, elles sont achevées après un premier coloris. 

On peut colorier les glaces ou sur le coliodion même. 
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OU après avoir verni ; mais comme je voudrais déoriie 
ce procédé qui donne les meilleurs résultats, je fi^ 

suivre le mien : 

On colorie d'abord Timide directement sur le collo- 
dion. On fera bien de commencer à Tavant-tète, «i 
employant du ckair n* l' clair ou foncé, suivant le 

teint de la figure. On ne prend que peu de couleur, et 
en donnant des touches circulaires, on commence dans 
les tons les plus hauts, et on descend vers les ombres 
où la couleur va se perdre. Il faut prendre particulière- 
ment soin de ne pas surcharger ces dernières, parce 
que la rondeur de la figure en souffrirait. Après avoir 
appliqué le ekaùr n^ 1 sur le front, le nez et le menton, 
on continue à indiquer avec du chair n* 2 les teintes 
claires des joues, en fondant cette dernière couleur avec 
la première. Quand le teint est fort délicat, on peut 
mêler un peu de chair 1 et n^ 2 pour apphquer la 
couleur locale. Il faut que Ton suive les contours des 
traits de la figure avec grand soin, pour ne pas entrer 
dans les ombres de la bouche, des narines et des yeux; 
il faut éviter aussi que les cheveux, les sourdls, etc., 
soient touchés par la couleur chair. On continue 
de la même manière pour le cou, les bras et les mains. 
On entreprend ensuite les cheveux» et qu'ils soient 
clairs ou foncés, on ne doit ébaucher que les lumières 
et les demi-teintes sans toiiclicr aux ombres. Le vernis 
amortissant essentiellement le brillant du premier 
coloris» on peut employer un peu de jaune ou de 
Torange pour les cheveux clairs. On -fera bien aussi de 
ne plus toucher aux clieveux après le vernissage; on 
pourra soutenir les couleurs, parce que le vernis les 
ternira plus tard en grande partie. 
Après avoir obtenu ime couche tendre et unie de 
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<:hair, on passera aux vêtements. J'ai cependant à faire 

reman^uer que bien que certaines couleurs gagnent en 
brillant et en profondeur après et avant le vernis, il y 
en a d autres qui restent sans effet, appliquées avant 
le vernis. L'expérience enseignera bien vite la ligne de 
déinarcfition. En général, les teintes des chairs, le 
rouge, le vert et le jaune sont employés avantageuse- 
ment avants tandis que le brun, le pourpre, le bleu 
clair et quelques autres s'emploient mieux après le 
vernis. 

On suivra pour le coloris des vêtements les mêmes 
principes que j'ai indiqués pour les chairs; on commen- 
cera par les lumières les plus marquées, en fondant vers 
les ombres. — Il faut la plus grande précaution pour 
ne pas entrer dans les ombres, parce que leur tran»- 
paience serait perdue. 

Après avoir achevé le premier coloris, on souffle avec 
la bouteille en caoutchouc,, et soigneusement, toutes les 
/Couleurs superflues, parce qu'en les y laissant, elles 
s'étaleraient sur l'image avec le vernis. Il faut recher- 
cher encore avant le vernissage les taches et les imper- 
fections de rimage, et les cacher avec du noir et du 
blanc chinois mêlés selon la profondeur de la tache. 
Lorsque l'exposé a clignoté au moment de la prise, 
les yeux seront toujours troublés, mais \m coloriste 
adroit peut facilement les retoucher, en cernant les 
paupières et en mettant du blanc dans la pupille. 

On vernit ensuite l'image. Le vernis se traite comme 
le collodion ; on le verse sur la glace, et on le reverse 
dans le flacon après avoir uniformément couvert toute 
la sur&ce de ladite glace. Il faut éviter la poussière, 
dans ce travail, avant toute autre chose. Lorsque le 
vernis est sec, l'image est prête pour le second coloris. 

21 
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Quoique toutes les couleurs aient infiniiueut perdu de 
leur brillant, on a déjà obtenu un avantage esseutiel. 
Le principal reproche qui ait été fait jusqu'à présent à 
l'emploi de couleurs sèches était leur tendance à pâlir. 
— Par mon procédé nous n'avons plus de couleurs 
sèches ; le vernis s'est joint aux couleurs et a formé une 
couche pareille à celle de la peinture à l'huile et de la 
même consistance. — De plus, les couleurs, appliquées 
sur les demi-teintes et les ombres, se sont mêlées avec 
un corps transparent qui leur a enlevé leur opacité. La 
eonleur des plus fortes lumières a fomié, en se mêlant 
au vernis, une surface à laquelle les couleurs s'atta- 
cheront avec beaucoup de ténacité. * 

Cette dernière observation dirigera l'attention du 
coloriste dans l'extrême soin que demande le deuxième 
coloris. En le commençant, il &ut que l'on se rappelle 
toujours que les couleurs ne s'appliquent qu'aux endroits 
qui exigent des tons plus chauds et plus vivaces. Les 
lumières sont retouchées avec du chair n" 1, et la couleur 
locale est du chair clair ou foncé, selon le teint du mo- 
«Lèle. 

En couvrant les demi-teintes et les ombres, il faut que 

Ton prenne beaucoup de précautions pour ne pas dé- 
truire la rondeur et la plastique de la figure. Le coloriste 
adroit peut considérablement améliorer ressemble, en 
pointant habilement la teinte des chairs vers les ombres* 
foncées. Du rouge et du vert forment un gris fort 
beau pour des figures foncées ou rougies; mais il faut 
que le vert prédomine dans les figures foncées, et le 
rouge dans les figures très-colorées. La couleur de pêche, 
mêlée avec du chair, donne des ombres fort tendres 
aux figures d'un teint délicat. Les lèvres se colorient avec 
les couleurs indiquées; la lèvre supérieure, presque tou- 
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jours dans Vombre, ne doit recevoir que peu de couleur, 
parce qu'elle paraîtrait enflée. Les narines peuvent se 

faire avec du carmin ou du rouge de Damas. L'iris des 
yeux bleus ou gris-clair est colorié avec la couleur ana- 
logue; mais les yeux gris, bruns ou noirs se conservent 
mieux sans couleur. Finalement, on retouche ausâ avec 
soin les sourcils et les cbeveux. 

Les vêtements se traitent de ta même manière. Il faut 
prendre soin de réserver la texture des différentes étoffes, 
que la photographie rend avec tant de iidélité et de déli- 
catesse. Trop de coloris les gâterait. 

Nous arrivons enfin au fond. Une certaine adresse et 
un jugement sain et juste peuvent seuls le faire réussir, 
et il contribue beaucoup plus à la beauté de Timage 
que la plupart des photographes ne se Timaginent. Une 
étude sérieuse des principes de Tharmonie des couleurs, 
que nous avons développés, rendra Tartiste capable 
d'atteindre tout ce que Ton peut désirer. Lorsqu'on exige, 
un fond uni, il est nécessaire d'observer trois choses : 
I'' choisir les couleurs qui se rapportent le mieux à la 
tigure et qui lui donnent le plus de valeur ; 2° il faut 
que le fond soit tranquille et amorti, poui* ne pas dé- 
tourner Tattendon de la figure ;.B^ il faut que la lumière 
et l'ombre soient placées de manière à reproduire une 
aimospitëre let que la figure ne semble pas d'y être collée. 

Presque toutes les couleurs peuvent servir au fond ; 
mais les mélanges de gris, de vert, de brun et de pour- 
pre sont particulièrement bons à cet effet et per- . 
mettent une variation infinie. Une ^ite de couleurs 
du bas en haut fait toujours très^bien. On se sert de 
petits pinceaux pour colorier les parties du fond qui 
touchent à la figure, et on achève le reste avec de plus 
gros. 
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Un fond de ciel est fort joli s'il est traité uvt c goût ; — 
mais il faut se rappeler (jue le bleu donne une teinte 
jaunâtre à la chair : on doit donc travailler la figure de 
manière à ce qu'elle s'harmonise avec le fond. 

Il faut que le bleu soit soigneusement égalisé, plu»; 
clair vert le zénith, plus foncé, presque couleur de la- 
vande, vers l'horizon. Quant au coucher du soleil que 
l'on admire tant, il faut que l'horizon soit particuKèie- 
nient traité, et quelques notions de l'art sont absolument 
nécessaires. La ligne d'horizon ne doit pas être trop 
basse sur la glace, et doit onduler, parce que une ligne . 
droite est toujours d'un effet peu naturel. Le jaune doit 
se fondre dans le rouge, le rouge dans la lavande et 
celle-ci dans le bleu. Les nuages près de l'horizon, illu- 
minés par les reflets dorés du ciel, doivent avoir les 
teintes les plus chaudes, tandis que les nuages plus élœ* 
gncs doivent être floconneux et avoir des lumières et 
des ombres pour trancher sur le bleu du ciel. Le gris 
d'argent est fort utile pour les lumières, et la lavande, ht 
couleur de pêche, etc., pour les ombres se perdant dauR 
le bleu. Quelques bons coloristes n'ébauchent pas les 
nuages en bleu ; mais nous avons trouvé par la pratique 
qu'il est plus simple d'ébaucher tout le ciel en bleu et d'y 
placer ensuite les nuages. — Du chair n° 1 ou du gris 
d'argent accusent les bords des nuages avec assez de 
netteté. lies parties éloignées du paysage sont coloriées 
avec les couleurs propres à cet effet, tandis que Ym 
emploie du vert chaud, du jaune et du brun en se rap- 
prochant du premier plan . Un dessin précis n'est pas 
nécessaire pour l'ébauche d'un paysage; un aspect em- 
brouillé produit le meilleur e£fet. 

Les images obtenues par le procédé-albâtre donnent 
les meilleurs résultats, coloriées à couleurs sèches. Le 
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blanc de la photographie est pluâ pur, les détails sont 
plus munitieiix, et la snrfice accepte plus fadlement les 
couleuis ; on peut ainsi donner plus de force au colons. 
Le procédé difiere un peu de celui qne nous venons de 
communiquer. Avant de comnicocer le coloris, il faut 
que l'image reçoive une couche de vernis; on continue 
ensuite avec les mêmes soins que nous avons recom- 
mandés pour le second coloris. On peut se servir des 
teintes que nous avons indiquées pour les couleurs à la 
garance. Si l'image demande encore plus de force et de 
brillant, on peut revernirct reprendre le coloris. 

On peut appliquer les dentelles, les fleurs et les bijoux 
avec des couleurs à la garance, et tout ce qui est en or 
et en a^;ent, avec de lor et de l'argent en coquille. Il 
ne faut pas appliquer ces derniers trop épab, parce 
que l'image serait grossière. 

Lorsque l'image est entièrement coloriée, il faut en- 
lever, avec la pointe d'un pinceau propre, toutes les 
parties des coulëurs restées par hasard sur les cheveux et 
les habillements. Si l'on ne réussit pas, il suffit de tou- 
cher avec la pointe sa figifre ou ses cheveux, et le pin- 
ceau obtiendra ainsi assez de graisse pour enlever faci- 
lement le surplus de couleur. 



Choses divems. 



L'ouv^ture et la fermeture de la lentille antérieure 

au moyen du couvercle en cuivre, n'est pas admissible, 
surtout quand il s'agit d'obtenir des épreuves instan- 

91. 
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tanées. Cette opération ne pourrait jamais se luire avec 
la promptitude exigée, et un ébranlement de tout l'ap- 
pareil serait inévitable. Bans Vatelier vitré même, en 
travaillant sur du collodion fort sensible, où le temps de 

Tcxposition ne dcinando (juc (juelqiics secondes, l'em- 
ploi d'un simple appareil qui tient solidement au tube 
de lobjectif, est d'une grande utilité ; on évite tout 
ébranlement et on n*a pas à craindre que le coav^pde 
s'échappe de la maîn. Les appareils dont je vais donnei* 
la description sont faciles à confectionner sans de grands 
Irais, et ils répondent parfaitement à leur but. 

On découpe dans l'un des bouts d'une petite planche 
légère et bien sèche, d'une épaisseur de 5/S pouce, une 
ouverture ronde qui s'adapte facilement, mais bien 




jointe, au bord du couvercle. Pour que cela soit bien 

exacte et bien ferme, ou double le bord de ce trou avec 
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une baude de velours. Il faut que la planche soit d'une 
longueur de 2 pouces en plus du double diamètre de 
l'ouvertare et d'une largenr de 2 pouces en plus du 
diamètre seul. Bile est pourvue en bas et aux côtés 
d'une latte d'un denii-pouce d'épaisseur, dans laquelle 
se trouvent, vers l'intéri^r, des rainures qui permettent 
à une légère porte à ooulisses d'y glisser le plus doucement 
possible. Cette porte doit couvrir, descendue sur la latte 
mise en travers, exactement l'ouverture de l'objectif. 
Ses bords, qui glissent dans les rainures, sont garnis en 
velours ; et à son autre bout se trouve un petit bouton 
pour y attacher une ficelle. 

Au bout supérieur de la planche on adapte horizon- 
talement une roulette large qui tourne très- légèrement 
sar son pivot; et sur un des boids latéraux de la latte 
on adapte un second clou *à tète arrondie. 

Après s'être convaincu que la porte glisse librement 
et sans secousse dans les rainures, on y attache une 
ficelle.en soie, qui marche dans la roulette vers le bouton 
latéral. Si Ton veut que l'objectif reste ouvert pendant 
la mise au point, on noue un anneau dans la ficelle, 
et on l'accroche à une pointe (pie l'on a placée dans le 
pied de la chambre noire, à la hauteur voulue. 

Lorsqu'on veut faire son propre portrait sans l'aide 
d'une deuxième personne, on n'a qu'à placer une seconde 
roulette verticalement sur la partie inférieure de l'ap- 
pareil, et on allonge la ficelle jusqu'à portée de la 
main. 

L'ouverture et la fermeture se faisant de cette manière 
sont certainement bien promptes; mais elles ne le sont 
pas assez, il s en faut de beaucoup, quand il s'agit d'ob** 
tenir des épreuves instantanées. Nous nous servons h 
cet effet du même appareil, mais nous rallongeons vers 
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le bas du double de toute sa longueur, et nous triplons 
les proportions de la porte. 

On £ait découper dans le milieu de la porte une ouver- 
ture ronde qui se rapporte au diamètre de l'objectif ; 
on n*a pas besoin de faire allonger l'autre bout de la 
planche. , 

La porte est retenue en haut par un petit crochet qui 
cède à la moindre pression. Âu moment de Topération» 
la partie inférieuxe de la porte couvre Tobjec^; mais 
aussitôt que l'on touche au crochet, elle tombe par son 
propre poids, et son ouverture ronde, passant comme un 
éclair devant Touverture de l'objectif, permet à la lumière 
d'y pénétrer pour un instant. Pour éviter la secousse, on 
presse dans la rainure transversale quelques petits mor- 
ceaux d'épongé, et la force du coup en sera amortie. 

Il va de soi que pour oàtemr des épreuvee inetamta- 
nées, r appareil ne doit pas permettre à la moinêre 
lumière étrangère d'y pénétrer. 

Voici un autre appareil simple du même genre. — Une 
planche suffisamment grande, plate et circulaire, reçoit 
au n|ilieu un trou pour s'adapter exactement au bovd 
du tube de Fobjectif. Un second disque léger et mince, 
de la même grandeur que le premier, est attaché par un 
pivot au bord supérieur de celle-ci, de telle façon qu'il 
tourne facilement sur ce pivot. La partie inférieure du 
second disque s'allonge un peu, pour pouvoir servir de 
manche. On y découpe ensuite la même ouverture cir- 
culaire, de manière que, mis de côté par le manche, le 
disque couvre l'orifice de l'objectif; mais en lâchant le 
manche, il retombe volontairement devant l'ouverture 
et permet à la lumière d'y pénétrer. 
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I^e à ealer. 

Nous avons dit Tutilîté, l'usage et la composition de 

ce petit appareil dans la première partie. 

Pr«4nellMi éé pesUIfo nir verre mum fanwnfoB. 

On sait que toutes les épreuves positives directes se 
montrent en sens inverse, cVst-à-dire que tout ce qui 
se trouve dans la nature à droite, est reproduit sur 
répreuve à gauche» et vice versa. Cette circonstance peut 
faire beaucoup de tort, principalement aux portraits, 
parce qu'il y a des personnes dont la figure porte des 
marques qui, vues sur l'autre côté de la face, porteraient 
un préjudice à la parJaUe ressemblance. Nous opérons 
dans ce cas de la manière suivante : 

Lorsque la glace a été collodionnée et sensibilisée 
comme d'habitude, on la couche dans le châssb, le côté 
collodionné en haut, et on la couvre d'une seconde glace 
propre, aux coins de laquelle ou a collé de petits morceaux 
de gutta-pereha qui empêchent le contact des deux 
glaces. Le châssis est ensuite fermé et placé dans la 
chambre noire. 

Pour obtenir une épreuve précise, il est nécessaire 
qu'on ait égard, dans la mise au point, à l'épaisseur de 
la seconde glace et (jue l'on corrige le foyer dans ce 
sens. Il vaut encore mieux se servir d'un châssis à 
nônures, d'autant plus profondes que la* seconde glace 
est plus épaisse. — Les positifs obtenus de cette manière 
ne se montrent jamais en sens inverse. 
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lie werre ré|;ulaleiir du foyer. 

Nous nous sommes occupés de ce verre dans la pre- 
mière partie. 

Appareil fev ie— rer les dlneagleas dee eltee 

à repredalre. 

Ce petit appareil, si utile, ne devrait manquer à 
aucan des photograplies qui s'occupent de paysage et 

d'architecture. C'est une petite caisse conique, inté- 
rieurement noircie et ouverte à ses deux bouts. 




f igiu« 26. 



Sa longueur, d'une ouverture à l'autre, doit se rap- 
porter à la longueur focale de l'appareil dont on se 
sert. Son utilité et son emploi sont les suivants : 

Lorsque le photographe se trouve en pleine cam- 
pagne pour prendre quelque partie de paysage, il 
regarde par la petite ouverture de l'appareil, et il aper- 
cevra du paysage juste ce que répreuve lui donnera 
dans la chambre noire. Ayant trouvé ainsi le plus beau 
point pour la prise d'une vue, il est facile d'y placer 
la chambre, et on n'aura pas besoin de la changer de 
pia«e à chaque instant. 

CMaee dépelle arllielelle. 

Il arrive quelquefois qu'un photographe, vivant 
dans une petite ville, a }e malheur de casser sa glace 
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dépolie. Il est alors tiès-difficile de la remplacer immé- 
diatement , parce que dans les petites villes il ne se 
trouve pas toujours des hommes capables de mater un 
verre. Pour ne pas perdre im temps précieux, il faut 
qu'on sache s'aider de son mieux, et nous donnons un 
petit expédient pour remplacer assez bien la glace 
dépolie. 

Une vitre ordinaire, la plus pure possible, reçoit, 
comme d'habitude, une couche de collodion faiblement 

ioduré. Aussitôt que la couche est sèche, on peut s'en 
ser\ir. — On a recommandé l'emploi de collodion 
simple, mais il est seulement admissible s'il reste 
sur la glace un peu d'opacité; du ban collodion simple 
est entièrement transparent et ne pourra pas servir. 

Un second procédé consiste à passer une couche de 
vernis à esprit-de-vin ordinaire sur un verre »(»iréchauffé, 
parce qu'il est connu que ce vernis ne devient trans- 
parent qu'en l'employant chaud. 

L'usage de papier de soie, que l'on a aussi recom- 
mandé à cet effet, est totalement impraticable. 

IVmaiératloa gwnllea. 

L'emploi de fort petites quantités de liquide office en 

Allemagne beaucoup de diflicultés, parce qu'il n'existe 
pas une amure déterminée pour les connaître, et on ne 
peut s'en assurer que par le poi^. Mais n'ayant souvent 
besoin que él^une ou deux gouttes, il est toujours onéreux 
et long de commencer à peser, et il vaut mieux trou- 
ver un moyen pour avoir ton] ours les gouttes de La 
mim€gro99eur. Il y a une grande différence entre goutte 
et goutte. Un flacon à borda épais donne des gouttes de 



double grosseur eu coin[)iiraisoii de celles qu'on laisse 
tomber d'un flacon à borda mince». 

On devrait donc toujours se servir d'un petit âaoon, 
comme nous ravons indiqué dans la troisième partie» ou 
d'un flacon à bords minces. 

La grosseur des gouttes dépend ensuite du liquide 
même. Pour obtenir le poids de 4 grammes, il faut jus- 
tement le double de gouttes d'acide acétique glacé que 
d'acide chlorhydrique. 

JH«y6B é^ner les kerds te glaecs. 

Une glace brute, découpée au diamant, a des bords si 
tranchants, qu'on est obligé de prendre de grandes pré- 
caution pour ne pas se blesser les doigts pendant les diffé- 
rentes opérations. Pour obvier à cette inconvénient, on 
les uses avec une lime à Vémeri, Ces limes consistent en 
un morceau de bois allongé, enveloppé dans un uiorcean 
de toile. On trempe la toilt^ dans de l'eau à la colle et 
on la saupoudre avec de 1 emeri. 

On achète ces limes partout, et une seule suffit pour 
user des centaines de glaces. 

Il arrive quelquefois que le coHodion se détache par 
le lavage sur les bords de la glace. Pour empêcher cela, 
on frotte ave un morceau de papier à l'émeri plusieurs 
fois sur les bords, de la largeur d'un quart de pouce. 
Us deviennent rudes, et le coUodion s'y attache solide- 
ment, i 

CMwsfioii de Penvera des posliili «wee 
ém Mir k Isj^riMer* 

Outre les procédés que nous avons déjà communiqués, 
le noir d'impression remplace fort avantageusement le 
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vernis ordinaire. Séché sur la glace, il est excessivement 
tenace, et aucune autre substance ne le dépasse en édat 
et en profondeur. Je ne saurais dire quelle est lin- 
• iluence du temps sur ce vernis, parce que les essais sont 

tout récents, mais je crois que le procédé sera un des 
meilleurs. 

Quant à V emploi, on en étale très -peu sur la 
glace avec le doigt : on fait la même opération sur un 
morceau de papier ; on colle les deux côtés noircis en- 
semble et on appuie de tous côtés. Un ou deux jours 
après, le vernis sera sec et l'épreuve paraîtra aussi bril- 
lante qu'à l'état humide. 

On obtient le noir d'imprimerie en broyant dans du 
vernis d'imprimerie du noir de fumée mêlé avec un 
peu d'indigo. Le vernis seul s'obtient en fiûsant bouillir 
de l'huile, de la résine et du savon jaune. On pourra 
acheter le vernis seul et préparer le noir à son goût. • 

« 

On fait dissoudre 10 parties de benjoin dans 100 par- 
ties d'alcool p. 5 p. 817. Avant de verser le vernis, il 
faut que l'épreuve soit chauffée jusqu'à 30 degrés R, 
ou 100 degrés P. Elle est ensuite séchée à une chaleur 
douce. L'épreuve est facilement endommagée si on dé- 
passe les 100 degrés F. pendant qu'on y verse le vernis. 

Procédé pour cirer le papier. 

Une plaque en métal^ bien unie — le cuivre est pré- 
férable — est placée sur un pied au-dessus d'une lampe à 
esprit-de-vin ; on la chauffe jusqu'à ce qu'une petite 

quantité s'y évapore promptemeut. On y pose ensuite une 
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feuille de papier bromllard, et sur ce dernier l'épreuve, 
le côté de Fimagc en bas. En serrant un coin du papier 
avec un bouchon contre la glace, on glisse avec un mor- 
ceau do cire blanche sur tout le dos de réprouve jusqu'à 
ce qu'elle soit également imbibée du liquide. Finalement, 
on enlève le surplus de cire avec un linge souple. 

Ea glaee dépolie* 

Jj'exacte mise au point est essentiellement fecilitée par 

une glace dc[)()lie trcs-Jine et ixh^-mafc. Étant neuve, on 
la rend j)lus transparente avec quelques gouttes d'huile 
de Provence, que l'on y égalise avec un petit tampon de 
coton. Pour faciliter encore la mise au point, on fait, au 
milieu de la glace, quelques marques au crayon; soit 
deux lignes croisées ou quelques autres en direction ver- 
ticale et horizontale. 

Pour obtenir des épreuves parfaitement nettes, il est 
avant tout nécessaire que le côte mat de la glace dépolie 
ait espaetement la même distance de la combinaison des 
lentilles que le câté de Vimige se trouvant dans la 
chambre noire. 

Il est d'usage de faire mettre dans le châssis le côté 
mat tourne vers l'objectif. Je trouve l'opposé bien plus 
applicable, et mes appareils ont depuis longtemps ces 
dispontions. 

Lorsque le côté mat est tourné vers Vohjd, nous 

voyons l'inuige reflétée à travers la partie transparente 
de la glace ; mais si le mat se trouve âu coté de V opéra- 
feur, l'image traverse auparavant la partie polie et se 
présente à Tœil sur le côté mat ; — il faut donc que la 
précision de la mise au point y gagne un peu. Mais cet 
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avantage est trop minime ])our être considéré sérieuse- 
ment; j'en donnerai donc un autre plus évident. 

Tout photographe connaît le désagrément des reflets, 
quand le côté poli de la glace dépolie est tourné vers 
lui, principalement quand il est obligé de faire plusieurs 
arrangements de personnes, de groupes, et avant l'exacte 
mise au point. Cet inconvénient n'existera pris quand il 
aura le cote mat devant lui. Il sera à même, sans enve- 
lopper la tête, de distinguer toute l'image jusqu'aux 
bords de la glace. U va de soi que la distance correspon- 
dante de la combinaison des lentilles se rapportera tou- 
jours au côté mat de la glace, c'est-à-dire : il faut que le 
coté de la glace dans la chambre noire soit éloigné de la 
combinaison des lentilles, en plus, de l'épaisseur de la 
glace dépolie, 

lÈproawcttcs, ityphons, enlowMlrs et flltres. 

Il faut que les éprouvettes soient en verre et en forme 
d'entonnoir. Cette forme est la meilleure, parce qu'elle 
permet de mesurer les plus petites quantités avec la plus 
grande exactitude, car cette exactitude diminue au fur et 
à mesure que le cylindre s'élargit. En l'achetant, il faut 
bien se convaincre (pie la division est exacte et que les 
subdivisions sont entièrement proportionnées. 

Le poids de l'eau est la base des divisions, il faut donc 
qu'une once mesurée égale une once pesée. Il faut que 
les lignes marquées se trouvent des deux côtés de l'appa- 
reil et que, tenu horizontalement à la hauteur des yeux, 
la ligne antérieure se rapporte exactement à la ligne pos- 
térieure. 

En versant des liquides, principalement le bain d'ar- 
genty dans d'autres vases et flacons, il y a toujours 
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quelques gouttes qui s'échappent et qui causent ainsi 
une perte réelle et de la malpropreté. Il vaut donc mieux 
se servir de syphons en verre pour ce travail; on peut 
enlever les liquides sans toucher au fond qui se forme 

pres(j[ue dans toutes. 

. Pour déverser des licjuides sans perte, des cuvettes et 
des plats, on n'a qu'à frotter un peu de suif sur le bord 
supérieur. 

Les entonnoirs en verre et en porcelaine sont les plus 
propres et ainsi les meilleurs. Ceux qui ont des can- 
nelures dans l'intérieur sont particulièrement propres au 
filtrage. 

Le filtrage se fait le plus promptement en plaçant 
un porte-filtre dans Tentonnoir, parce que le liquide 
coule mieux quand le filtre n'en touche pas les 
parois. 

Le filtrage du bain d'argent, du liquide de dévelop- 
pement, etc., s'opère le mieux à travers du papier à filtrer 
couleur café, simple ou double. Lorsqu'on craint qu'il 
ne renferme des impuretés, on peut le tremper quelques 
minutes dans de l'alcool rectifié et le faire sécher ensuite. 
Pour ne rien perdre des liquides à filtrer, on fait passer 
préalablement de l'eau et de l'alcool, jusqu'à ce que le 
filtre en soit ciitiùrement imbibé. 

Le filtrage du coUodion à travers du papier ne peut 
pas se fiiire à cause de son épaisseur. On d6 sert de 
coton pur et léger. Mais s'il est fort liquide, on peut 
le filtrer à travers du papier Joseph. Ce papier est aussi 
très-bon pour le filtrage deif vernis liquides. 

Pine«-papier. 

Je ne conseille pas d'attacher les papiers photogra- 
phiques avec des épin^^lca en métal j le bain d'argent 
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peut facilement en recevoir des substances nuisibles. Il 

vaut bien mieux les attacher à une ficelle avec des pinces 
en bois. On fabrique ainsi ces petits instruments : On 
prend de petits morceaux de bois d'une longueur de 
3 pouces et de l'épaisseur d'un demi-pouce ; on les fend 
en deux parties égales et en plaçant au milieu un petit 
morceau de bois mince ; on entoure les deux parties vers ' 
le milieu avec une petite ticelle. On a formé de cette 
manière une espèce de pince, parce qu'en serrant les 
deux bouts opposés, la ficelle cède assez pour permettre 
au papier d'y entrer. 

InporiaiMe de l'emploi d'aiotele d'argent f«r^ 

Le professeur de chimie M. llardtoich, à Cambridge, 
a fait les plus précieuses expériences à cet égard, et il a 
trouvé qu'une des principales causes de non^rêussite en 

pholoyraplde se rapporte aux effets de ce sel. 

L'importance de cet objet m'engage à comnumi- 
quer le moyen qu'il a employé et 1^ résultats qu'il a 
obtenus. 

Le contenu de deux flacons (de l'acide nitrique saturé 
d'argent non entièrement pur) donna par son évapora- 

tion dans un bain d'eau un dépôt qui fut pulvérisé et 
séché à 240° i\ On fit la même opération, en même 
temps, avec de l'azotate d'argent pur obtenu par une 
dissolution d'argent métallique dans de l'acide nitrique 
et recristallisé. Il restait à savoir â le séchage avait été 
exécuté de manière à faire disparaître jusqu'à la moindre 
trace d'acide nitrique libre. On plongea donc dans une 
forte dissolution des bandes de papier de tournesol rougi, 
et chacune des trois épreuves rendit lentement la cou- 
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leur bleue de ce papier, sans offiit la moindie dU- 
féreuce. 

On piépam ensuite un bain d'argent de chaque por- 
tion dViigent — SO grains sur 1 once d'eau; — il fet 

saturé d'iodure d'argent et acidifié avec une certaine 
quantité de vinaigre glacé, comme d'habitude. Les résul- 
tats fuient les suivants : 

1. (Nitrate pur.) Durée de l'exporâtion dans l'ap^ 
pareil stéréoscopique à la lumière modérée, 15 secondes. 
L'épreuve ressort en pleine intensité et on voit une tdnte 
lougeàtie dans'le ciel. 

N*» 2. (Nitrate que l'on supposait le plus impur.) 
15 secondes d'exposition ne donnèrent pas de résultat; 
à 1 112 minute, l'épreuve parut encore sous-exposée. 
En employant de Facide pyrogallique, un faible dessin 
se développa, mais sans force ni coloris, et, vu contre la 
lumière, il présenta un maigre aspect métallique. Tous 
les détails des parties ombrées manquèrent, et après 
avoir été fiicée avec de Thyposulfite de soude, la glaoe 
parut couverte pêle-mêle de lignes irrégulières qui furent 
plus opaques que l'image même. 

N"^ S. (Nitrate que Ton supposait moins impur.) 
15 secondes d'expoâtion ne suffirent pas : à 80 secondes, 
on obtint une épreuve supportable ; mais le développe- 
ment fut moins vigoureux que daus la première expé- 
rience et répreuve (surtout le ciel) parut grise et métal- 
Uque. Les contours de l'image qui parurent e£boés par 
un surplus d'argent qui coulait le long du châssis, se 
montrèrent indécis, comme couverts d'une couche de 
ftunée. Une seconde expérience, faite en plein solml, ne 
produisit pas cette particularité au développement ; mais 
la durée de l'exposition avait été extraordinairement 
prolongée, et Teffet du développement fut lent et faible. 
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On essaya eusuite de différentes espèces dr ccllodion. ~ 
Celles qui. dounèreat daus un autre bain des négatife 
loug^ et intenses, travaiUèient le mieux; mais toutes 
produisirent de j^ns mauTsiaes épieuves que le bain de 

nitrate pur. 

Après avoir éloigné les bains 1 et 3, on reprit les 
expériences avec le n^ 2 qui parut se trouver dans un 
plus mauvais état. II fut secoué avec du kaolin, dans 
l'espoir d'écarter des impuretés organiques; mais on 
ne put découvrir la moindre différence, et Texposition 
de deux minutes dans la chambre noire ne suffit pas. On 
exposa le bain au soleil, mais aucun précipité n*eut 
lieu. On essaya la fonte. — Malgré l'augmentation de la 
chaleur, le reste du nitrate ne fondit pas, mais se noirdt^ 
écuma et développa du gaz. On fit une seconde dis^- 
lution aux inànes proportions d'eau et on acidifia 
Isgèrement. En y plongeant une glace collodionnée, il 
» montra que la fonte avait produit un changement, 
la soisibilité pour rayons foncés resta aussi &ible 
qu'auparavant, mais le développement se fit vigou- 
reusement. Le ciel se montra d'abord eu ceinte rouge- 
feu, mab il se noircit vite, et en examinant 1 épreuve 
après la fixation, on trouva une image totalement 
opaque, ne faisant voir ^ue du noir et du blanc, sans la 
moindre demi- teinté. 

Nous tirons donc de ces faits cette conclusion : que 
ks deux résidus obtenus par la dissolution étûent 
corrompus par des matières organiques, et pour éloigner 
le dernier doute, on fit encore une expérience. On sait 
que du chlorure d'argent précipité dans une solution 
aqueuse, et contenant des substances organiques, se 
aoircit excessivement vite, exposé ù la lumière. Le 
bain n° 2 — après la fonte du nitrate — devait subir 
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la comparaison avec le 1. Tous les deax fuient forte- 
ment subtilisés avec de l'eau et précipités avec une 
certaine quantité de sel. La différence était remar- 
quable, non-seulement quant à la vitesse avec laquelle 
le chlorure se colorait dans les rayons du soleil, mais 
aussi dans la couleur obtenue. Elle montra du bleu- 
violet au nitrate pur et de Folive passant rapidement 
au pourpre n * ~ . Tout cela se rapporta parfaitement aux 
faits déjà obtenus. 

« « 

Ces expériences prouvent donc irréfutablement que 
Von /ic devrait se servir dam le procédé phoiogra'pldque 
que du plus pur azotate d' argent, JiJà photographe prati- 
cien devrait toujours aller aux sources, où on ne vend 
que de V argent pur dissous dans de V acide nitrique pur, 
sans regarder à l'élévation du prix. 

Dans chaque brandie de la photogra})hie, l'azotate 
d'argent donne sans doute les meilleurs résultats; 
il diminue les non-réussites et augmente la sensibilité 
du coUodion ou du papier. On peut donc, dans chaque 
branche de la photographie, attribuer certfûnement la 
non-réusdte du procédé en plus grande partie à Tusage 
de nitrate d'argent impur. Quel est le photographe qui 
n'attendit pas, plein de curiosité, les qualités de son 
bain fraîchement préparé? Quel est celui qui ne fut pas 
effirayé et découragé par quelque non-réussite extra- 
ordinaire? 

Nous allons donc nous occuper d'en trouver le 
remède. L'addition d'hyposulfite de soude et de vinaigre 
glacé améliore ordinairement le bain pour autant qu'il 
donne des épreuves pures et intenses; mais avec du 
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nitrate d'aigent on obtient le même effet, et un bain 
traité de cette manière ne donne-t-il pas qnand même 
* de temps en temps des épreuves défectueuses? En 

outre, on admet généralement que le développcuient 
avec du sulfate de fer donne de plus belles épreuves 
négatives que celui avec de Tacide pyrogallique, »i on 
parmeni à bien faire tromper le liquide de développe^ 
mené, — Mais pourquoi ne peut-on pas toujours réussir? 
Pourquoi peut -on remployer pour u?i bain et non 
pour raufre? Pouixjuoi un bain préparé avec le sulfate 
de fer donue-t-il aujourd'hui de ùeauw négatifs, et pour- 
quoi demain» avec le même collodion et le même liquide 
de développementi en donne-t»il de mauvaU^ en gâtant 
le liquide et en couvrant de tacher toute la glace? N'est- 
il pas probable que des impuretés dans le bain d'argent, 
précipitées ou enveloppées pendant quelque temps par 
Taddition d'un acide, en sont la cause N'est-il pas 
posnble que la vilaine teinte de la plupart des poeU^ 
cUrecU trouve son origine dans la pierre infernale que 
Fon vend partout en forme de hâtons, et dont se servent 
presque tous les photographes? N'est-il pas presque 
certain que V azotate (T argent iwpur est la cause de tant 
d'irrégularités et de succès défectueux au tirage sur 
papier/ 

n n'y a certainement aucune bévue au-dessus de 

celle-là : prétendre qu'un vieum bain négatif ou de V azo- 
tate d'anjv/it abandonné soit encore assez bon pour 
être employé au procédé de tirage. Je prétends juste- 
ment l'opposé : de l'azotate pur est aussi nécessaire 
pour obtenir, des copies brillantes, vigoureuses et permor- 
nentes, que des poâtifs et des natifs directs. 

Le photographe ne peut pas être assez sévère dans 
Tachât de son argent, et ach<:ter de l'argent à bon 
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marcM est certaineniciit une économie mal employée. 
En réfléchissant que Tazotate d*ai]gent doit représenter 
environ deux tiers de son poids d'argent pur^ nous ne 
pouvons pas concevoir comment il est possible de 
fournir une préparaiion pure aux prix qu'on le vend. 
Mais la cause eu est que la préparation oHerte à de 
si vils prix ne vaut rien pour la phofograpMé et qu'il 
fiaut tout un autre procédé pour sa préparation. Il &ut 
avant tout que Ton se procure de l'argent vierge et que 
l'on dissolve dans de l'acide nitrique. Nous ne con- 
naissons pas d'autre moyen d'obtenir de l'argent pia\ 
que de précipiter le chlorure dans une solution impure 
d'azotate d'argent à Taide de sel, et de l'extraire ensuite. ' 

Lorsque le nitrate obtenu par une solution d'argent 
pur dans de l'acide nitrique aurait encore un petit 
surplus d'acide libre, il vaudrait peut-être mieux l'em- 
ployer comme il est, que de le neutraliser par l'addition 
d'oxyde d'argent d'une pureté douteuse. En travaillant 
avec du bon coUodion, une trace d'acide nitrique libre 
dans le bain négatif ne peut pas fa^ de mal, — et 
pour des positifs, un surplus d'acide nitrique est même 
avantageux; il n'est pas non plus à rejeter du procédé 
de tirage. 

Mais lorsqu'on exige une sensibilité extraordinaire, 
il £aut que l'acide libi^ soit éloigné par l'évaporation et 
par une recristallisation de l'argent, comme je l'ai déjà 
indiqué. Les dégâts causés dans le bain par l'acide 
nitrique sont inoffensifs, contre ceux qui sont occa- 
sionnés par d'autres impuretés. 

Colle hydraulique. 

Le photographe est souvent obligé de recoller des 
glaces ou des bandes en verre, principalement quand il 
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s'agit d'augmenter les proportions des cuvettes pour 
positifs sur papier, ou de raccommoder l'iminersoir, dont 
les deux bandes se sont détachées. 

Il est donc esseDtiellement nécessaire d'avoir à la 
main quelque mastic ou quelque colle insensible à Tin* 
fluence des bains et d'autres liquides, que cela soit pour 
un jour ou pour des années. Voici sa préparation On 
dissout 1 partie de gomme êlasiiqiir dans 12 pari les de 
benzoate, et on additionne à cette solution 20 parties 
de ^tmme laque en poudre, en chauffant avec précaution 
toute la mixtion sur le feu. On chauffe ensuite le verre 
et la colle, et la dernière s'applique avec un pinceau. De 
la colle ainsi préparée est diflicilcmcnt détachée sans 
l'aide de la chaleur, et résiste fort bien à l'influence 
des liquides. 

m 

On verse dans un grand vase en verre tous les bains 
dont on ne peut, et dont on ne veut plus faire usage ; 
on prépare ensuite une dissolution concentrée de sel de 
cuisine dans de l'eau et on la verse en petites quantités 
dans les dissolutions d'argent. Le liquide deviendra 
immédiatement laiteux, et en tournant, cette substance 
blanche se précipitera en chlorure d'argent. On continue 
l'addition de sel jusqu'à ce que le liquide soit saturé, 
c'est-à-dire jusqu'à ce que tout trouble ait disparu. 

Le chlorure est ensuite mis dans un flacon haut et 
cylindrique. On le lave en y versant une douzaine de 
fois de l'eau distillée. Il faut que le lavage soit continué 
jusqu'à ce que l'eau déversée ne soit plus troublée en 
rouge lorsqu'on ajoute un peu de sel phlogistique. 
Ensuite on réduit le chlorure d'argent en le faisant 
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bouillir «vee une solution de sucre de raisins et de 

lessive de potasse. 

La solution du sucre de raisins se fait comme suit : 
On dissout la première qualité de sucre raffiné en le 
faisant .bouillir dans l'eau, et on additionne ensuite 

d'une solution d'acide oxalique, — 2 grainiiies d'acide 
oxalique sur 8 grammes de sucre. — Après avoir fait 
rebouillir le tout 2 ou 3 fois, le sucre de raisins est 
frit. 

On verse cette solution sur le chlorure d'argent en 
ajoutant un peu de lessive de potasse. On fait bouillir, 
en remplaçant de temps en temps la solution de sucrs 
de raisins, jusqu'à ce que une épreuTe ne se trouble 
plus dans l'acide nitrique. Si elle se trouble, on peut 
en conclure que tout le cMorure d aryeui na pus été 
entièrement décomposé, — Lorsque le procédé est ter- 
miné, on lave l'argent métallique, rédmt et pur, dans 
Teau distillée. 

II faut cependant que les bains traités de cette 
manière n'aient pas contenu des matières alcalines» 
comme, par exemple, de l'hyposulfite de soude ou du 
cyanure de potasse. Il est sous-entendu qu'on peut 
ajouter aussi les tiltres aux dissolutions d'argent qui se 
trouvent dans le vase. 

Procédé rendre à rarfiçeiit métaUlque la pureté 

chlmi^iie. 

On emploie pour cela des pièces de monnaie qui ont le 
moins d'alliage en cuivre et en plomb, connue les mon- 
naies d'Angleterre. On les met dans un petit bol, et on les 
couvre avec de l'acide nitrique concentré, jusqu'à ce que 
l'argent, légèrement chaufifé par une lampe à esprit-de- 
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vin, s'est dissous. On subtilise ensuite la solution avec 
de Teau, et on la précipite en chlorare d'argent en Vad- 
ditionnant d'adde chlorliydriqne. 

1« reste se feit ccanine nous Tavons indiqué dans le 
chapitre précédent. 

Nous avons dt^jà fait remarquer plusieurs fois que de 
Fazotate d'argent pur ne pourra être obtenu que de 
l'argent métallique pur^ et par cette raison, l'argent 
obtenu par le procédé ci-desBUS est le meilleur pour 
cette préparation. 

On dissout l'argent, à petite chaleur, dans de Tacîde 
nitrique concentré, et cette solution reçoit ensuite dans 
un bain -marie le degré de chaleur nécessaire pour 
faire évaporer l'acide. ' 

La cristallisation achevée, on délivre les cristaux de 
leor lessive mère, et on commence à les fondre à une 
chaleur croissante pour chasser tout l'acide nitrique 
libre. On rciiiue continuellement avec une baguette en 
verre, pour que tous les cristaux soient uniformément 
saisis par la chaleur. Quand ils sont devenus tout à fait 
liquides, on éteint la lampe, on laisse refroidir la masse, 
et l'azotM» d'ai^ent pur est obtenu. 

Préparation du chlorure d'or. 

Plus l'or est pur dans ce procédé, plus il est simple, 
et moins on a de pertes à subir. Les ducats de Hollande 
ont le moins d'alliage . un ducat donne à peu près 

85 grains de chlorure d'or. 

S3 
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On verse de Veau r^ak en petites quantités sur Tor, 
jusqu'à ce qu'il soit entièrement dissous. On snblilise 
ensuite cette solution avec de l'eau, et on piécipite Ter 
avec une solution aqueuse de sulfate de fer. Puis on lave 
le précipité, comme au procédé d'argent, avec de Teau, 
jusqu'à ce que Teau déversée ne se trouble plus en rouge, 
mise en contact avec du sel phlogistique. 

Gela ihit, on ledissout Tor réduit dans l'eau régale, et 
on fait évaporer jusqu'à la cristallisation. Il faut que le 
chlorure d'or se conserve dans des flacons bien fermés, 
parce qu'il est très-avide d'oxygène. Il vaut encore 
mieux le tenir dissous et prêt à servir dans les propor- 
tions déterminées : deux grains sur 4 grammes d'eau. 

PrépariUion des paplcri^ de toarnesol 
bleus et roa|;es. 

Le tournesol ordinaire du commerce est bouilli pour 
se dissoudre, mis en bouteilles et serré jusqu'à ce que 

le liquide soit devenu clair. Il est alors d'une belle cou- 
leur bleue foncée. On le verse dans un plat, et on y 
plonge du papier. Lorsque celui-ci est saturé, on le sus- 
pend pour sécber, et il est prêt à Tusage. 

Ce papier se teint en rouge quand on le met en con- 
tact avec des acides; mais pour connaître l'état alcalin 
de quelque liquide, il faut que l'on emploie du papier 
rouge, parce que cette dernière couleur, mise en contact 
avec des alcalis, se change en bleu. 

Pour donner ainsi à ce papier la couleur rouge, on 
plonge le papier bleu de tournesol dans une solution 
fort subtilisée d'acide sulfurique, ou on l'approche de 
l'ouverture d'un flacon qui contient de l'acide acétique 
glacé. 
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La meilleure espèce de papier pour essayer les alcalis 
s'obtient en plongeant du papier brouillard dans une 
forte infusion aqueuse de pétales de roses rouges; la 
couleur rouge du papier est changée en vert par l'alcaU. 

Éf^Bwes potillYes à elfet plastique* 

En prenant le soin nécessaire» les épreuves obtenues 
parle procédé suivant semblent parfaitement ressortir 
de la glace; elles sont donc en quelque sorte » stérèosco- 

piqucs. " 11 faut que le fond soit noir. Lorsque Tépreuve 
est achevée, on couvre avec un pinceau fin le dos de la 
glace de vernis noir, en ayant soin q2i*il ne dépasse 
- pas les contours de la fyure. Le vernis vidé, on monte 
rimage comme à Tordmaire, et on place une feuille de 
papier colorié derrière. — L'effet est encore plus beau 
en y mettant, au lieu de papier, une seconde glace sur 
laquelle se trouve un paysage. 

Des vigaettes. 

• 

On comprend sous cette dénomination des images 
dans lesquelles le fond se perd du foncé au clair ou du 
clair au foncé, dans lesquelles ensuite rimage n'a pas de 
contours précis, mais semble entourée de nuages. Cet 
effet fort gracieux ^obtient de difEerentes manières, et je 
donnerai les procédés qui produisent les içeilleurs 
résultats. 

jPour des épreuves sur papier. — On prend une 
épreuve tirée d'un négatif et on découpe la figure; on 
tbe ensuite une autre épreuve,- et on j place la figure 
découpée de manière que les contours des deux figures 

se touchent exactement. Puis ou couvre le tout avec une 
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glace, et on expose, en faisant jouer une touffe légère 
(\e coton autour de la figure. On peut ainsi donner au 
fond n'importe quelle gradation de lumière et n'importe^ 
qneUe forme. 

Ou, après avoir place Tépreuve avec la figure dé- 
coupée dans le châssis î\ reproduction, on arrange sur la 
glace extérieure du coton de manière à ce que les par- 
ties intérienres soient le plus transparentes possible; on 
couvre ensuite le coton d'une seconde glaee et on fait 
agir la lumière. Avec une bonne dispontion on peut 
donner à l'image un entourage de nuages fort gracieux 
et fort naturel. 

Voici un troisième procédé : On attache sur la glace 
sapérieure du châssis à reproduction une seconde glace 
qui a été teinte de telle façon que le milieu est clair et 
que la couleur s'épaissit successiveiiieiit vers le bord. On 
expose, mais sans se servir de la figure découpée. On peut 
acheter ces glaces de toutes dimensions, ainsi que d'au- 
tres où le milieu est foncé et où la couleur se perd vera 
les bords. 

PourpoitUfi directs. — Après avoir exposé l'épreuve 
dans la chambre, on retourne dans l'atelier noir, on ou- 
vre le dossier du châssis et on met sur le dos de la glace 
exposée une glace à vignettes, telle que je viens de la 
décrire, c'est-à-dire une glaee dont le milieu eet foncé. 
CM referme le châssis, on le porte au jour, on enlève le 
dossier , et on fait agir la lumière sur la glace à vignettes 
pendant un petit temps. 

On remarquera, après le développement, que la figure 
est entourée d'une auréole qui se fonce vers les bords. 

Pour épreuvee posiHvBa et négaUves. — 1. On colle 
dans un cercle de deux pieds de diamètre, du papier- 
carton découpé de telle iaçon que les pointes soient 
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éloignées de 18 pouces les unes des autres. Ce cercle se 
trouve SUT un pied que Ton peut monter et descendre» 

et il est pourvu d'un simple mécanisme qui permet de 
le touraer. Placé entre Texposé et la chambre noire, on 
lui donne, pendant que l'objectif est ouvert, un doux 
mouvement rotatoire, et répieuve, qu'elle soit positive 
ou négative, obtient un fond qui se perd de tous 
côtés. (Kg. 26.) 




Figure W. 



Le petit appareil que je vais décrire atteint plus 

aisément son but, parce qu'il permet de donner à volonté 
un fond se perdant en clair ou en foncé. Un petit pié- 
destal en bois porte à son bout supérieur un petit tam- 
bour à manivelle. On attache à ce tambour un disque 
en carton de IS pouces de diamètre, et on adapte à 
celui-ci quatre bras se terminant en pointe et ayant, 
adon les besoins, une longueur de 2 à 3 pieds. L'un des 
côtés de cet appareil est peint en nojr; l'autre reste en 

S3. 
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blanc» et pour s'en servir on le place entre Texposé et le 
fond. 

Lorsqu'on désire, que l'image soit claire au milieu 
et se fonce vers les bords, on emploie un fond noir, 
et on tourne le c6té blanc de Tappareil vers la 
chambre; mais 4X>nr obtenir un fond bleu, on se sert 

d'un fond blanc et on tourne le côté noir vers la cham- 
bre. 

En ouvrant l'objectif, un des aides donnera à l'appa- 
reil un mouvement rotatoire, et selon que ce mouvement 

se fait plus vite ou plus lentement, l'effet produit sera 
tout autre. 

En plaçant l'exposé devant une fenêtre ouverte qui 
donne sur un jardin ou sur une cour, on produira 

aussi un bel effet fort naturel. 

nettoyage des WaleillM» laemiSy ete» 

Le nettoyage des flacons, des cuvettes, des glaces, etc., 
est d'une grande importance dans différents procédés pho- 
tographiques. U faut que Ton fasse le. nettoyage immé" 
êiatemeni après P emploi, parce que Ton a la certitude de 
bien nettoyer, et on s'épargne beaucoup de travail oné- 
reux. On trouvera les indications suivantes d'une grande 
utilité. 

•Mtlèvemèfti de VaSbwmne deeglacei, — L'alboimne est 

soluble dans les solutions alcalines. Que l'on se serve donc 
d'une solution de potasse caustique ou d'ammoniaque. 
On lave les glaces ensuite avec de Teau^ pour être remises 
dans de Tacide nitrique subtilisé et pour être rekvées. 

Flacons à coUodion. — On ôte le bouchon jusqu'à ce 
que l'alcool et l'éther se soient évaporés ^ qu'il se soit . 
formé une*peau sécbe et dore; on j verse ensuite de 
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l'efta froide,, et Ton verra que la peau se détache et s'en 
▼a avec l'eau. On les rince avec de l'eau, et finalement 

avec un peu d'alcool. 

Flacojis de développement et épr omettes. — On les 
lave avec du chanvre, ou de la toile et de Teau. Si im 
précipité s'est attaché au verre, on emploie un peu 
d* acide nitrique. Ce dernier doit rester quelque temps 
en contact avec les taches brunes ou noires. On rince 
apiès avec de Teau et on sèche avec un linge propre. 

Maçons à r acide gallique. — Lorsque l'acide gallique 
est devenu brun et moisi, il faut que Ton se serve aussi 
d'acide nitrique pour le nettoyage. Il détruit toutes les 
matières organiques. 

Glaces et cuvettes. — On devrait toujours les laver 
et rincer immédiatement après l'usage, parce que même 
l'eau pure, en séchant, contient des matières qu'il est 
difficile d'éloigner plus tard. Lorsque le lavage a l'eau 
ne suffit pas, il faut se servir de chanvre et de cendres ; 
après, on les rince et on les sèche avec un linge propre. 
Des glaces qui ont déjà servi sont mmlleures que des 
naïves, si on les a bien nettoyées avant que l'épreuve 
y soit séchée. Une épreuve développée avec de 1 acide 
* pyrogallicjue peut se nettoyer avec de Teau, mais le 
snl&te de &r exige l'acide nitrique. 

Les lenHUes. — Que l'on ne serve pas de soie pour 
les nettoyer, elle raye; il vaut mieux se servir d'une 
peau de chamois bien propre. Lorsque les lentilles sont 
devenues grasses, le papier Joseph et un peu de blanc 
d'Espagne mouiBé nettoient fort bien. Le blanc est en- 
suite enlevé avec du papier frais, et la peau de chamois 
polit le verre. 

ïâKAiB tTazoiaie (Taiymi. — L'adde nitrique les fait 
paitur de la porcelaine et du verre ; mais lorsque la toile 
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OU les mains en sont noircies, on môle 10 onces d'alcool, 
3/4 once d'iode, 1/4 once d* acide nitrique et 1/4 once 
d'adde chloihydiiqne. Les taches sont humectées avec 
ce mélange, et devenues jaunes, on les dissout avec du 
cyanure de potasse. Elles disparaîtront entièrement. 

Des épreuves vernies s'en vont le plus facilement par 
l'emploi de la naphte. Lorsqu'on n'est pas pressé, on n*a 
qu'à les mettre dans Teau pendant plusieurs jours, le 
vernis s'en détadiera parfoitement bien. 

Collage des «preuves sur papier. 

De toutes les substances adhérentes, il parait que c'est 
l'amidon qui remplit le mieux le but ; mais il ne £aut pas 
qu'il soit trop épais, et il £iut qu'on le passe à travers 
un linge après l'avoir bouilli. De famdtm aigri rend 

les images pâles en peu de tcDips; il faut donc toujours 
l'employer fraîchement préparé. 

On mouille le papier-carton, avant le collage, avec 
une éponge, pour qu'il s'étende autant que sur l'image. 
Si on ne fait pas cela, l'image en séchant se rétrécit 
et donne une courbure au papier-carton. On couche 
l'épreuve sur une glace du côté de l'image, et on applique 
avec ime brosse raide Tamidon assez mince et bien uni- 
forme; — on transpose ensuite l'épreuve sur le carton, 
et on appuie avf c un linge propre pour fiiire disparaître 
toutes les bulles d'air ; puis on la couvre d'une autre 
feuille de papier-carton, et on frotte avec la puLune de la 
main jusqu'à ce que les deux parties soient entièrement 
jointes. ^Finalement, on la passe sous la presse ou sous 
une planche couverte de poids. 

Plus le papier-carton est épais, mieux il vaut. Il faut 
cependant se garder d'employer du papier bleuâtre, il 
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contraste désagréablement avec la teinte des images; le 
meilleur est celui de la couleur de crème. On ne devrait 
jamaia se servir, pour la monture des images phatogra-* 
phiquee, de papier 6lanc ou bleu, ou de couleurs ana- 
logues. 

Cban^enients de posIlUi en négalUi. 

Four obtenir des négatife parfaitement intenses avec 
une fort courte exposition, on a souvent besoin de les 
soumettre au procédé suivant, qui atteint sûrement et 

parfaifcmeni son but : 

Après avoir fixé et bien lavé l'épreuve, on y verse une 
solution de suUimé, L'image est ainsi pâlie et l'argent 
est transformé en une composition éh sublimé de ddo- 
rure d'argent et peut-être un peu d'oxyde noir do mer- 
cure. Lorsqu'on regarde l'épreuve à la lumière tanspa- 
rente, elle paraîtra bien plus intense (ju'auparavant ; 
mais cette intensité sera encore augmentée en y versant 
une faible solution de sulfure d'ammoniaque qui for- 
mera ainsi du sulfure de mercure noir. 

On obtient la dissolution du sMmé en dissolvant du 

4 

sublimé dans de l'eau froide jusqu'à la saturation. 

On obtient hi dissolution du sulfure d'ammoniaqup en 
subtilisant une once de sulfure d'ammoniaque dans 
10 onces d'eau. 

Les négatifis obtenus de cette manière sont noirs. « 
Lorsqu'on voudra les avoir bruns, on y versera ammi 
le sulfure d'ammoniaque^ — une solution de 2 f/rains 
d'iodure d^ ammoniaque dans 5 07ices d'eau. Il faut que 
la glace soit soigneusement lavée entre chaque verse- 
ment de liquide. 
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CMtlriMltoB êt ratelter vitré. 

Si Tendroit le permet, la cx)ii6truction d'un atelier 
vitré devra se faire de telle sorte que la pente du 
toit vitré soit tomnée vers le nord. La lumière venant 
du nord est moins éblouissante pour les yeux de 
l'exposé, et la chaleur est, durant l'été, bien moins forte 
que dans des ateliers exposés au sud. 

Comme la lumière tombant obliquement d'en haut 
édaire le mieux, il est inutile que les parois soient' 
vitrées; si elles le sont, on fera fort bien de les cacher 
avec des rideaux noirs à une hauteur de 5 à 6 pieds. 

En choisissant les \itres qui doivent couvrir l'atelier, 
on devra prendre bien plus de soin qu'on n'en prend 
ordinairement et se servir exclusivement de verre par- 
fiiitement blanc. — Les vitres ordinaires ont toujoura 
une tdnte verte qui ne sert qu'à affaiblir considérable- 
ment la lumière. On peut facilement s'en convaincre 
en posant des bandes de différentes vitres sur une 
feuille de papier sensibilisé; on reconnaîtra tout de 
suite quellé bande donne le plus d'accès à la lumière» 
c'est-à-dire, sous quelle bande le papier se tdnt en 
plus foncé. 

Pour intercepter toute lumière tombant verticale- 
ment sur l'exposé, il faut que la partie supérieure du 
toit vitré ait des rideaux sur une largeur d'au moins 
6 pieds, à partir du fond. 
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Liste des agents ehimiques en photographie. 



Aeétete 4*argeDf • (Argentum aeeticum.) 
Ag 0. C II' OK 

L'acétate d'argent est un sel blanc et léger. Il se 

dissout difficilement dans l'eau, assez cependant pour 
donner au coUodion des qualités photographiques. Voici 
quelques indications fort simples pour empêcher son 
influence pernicieuse : 

1. Lorsqu'il devient nécessaire de faire partir de 
Tacide nitrique d'un bain dans lequel il ne se trouve 
pas d'acide acétique, on ajoute une solution de carbonate 
de soude. H faut cependant qu'on filtre le liquide avant 
d'y mettre l'acide acétique, parce que le précipité brun 
de Toxyde d'argent serait lié par l'acide acétique, et le 
bain serait surchargé d'acétate d'ai^nt. 

2. Lorsqu'il s'agit d'un bain qui contient de l'acide 
acétique et de l'acide nitrique, il faut que l'on mêle 
une partie d'ammoniaque liquide et dix parties d'eau. 
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et que Ton ajoute de temps en temps une goutte, jus- 
qu'à ce que l'épreuve soit claire. L'acide nitrique se 

iitutialisera avant Tacide acétique, et enlevé avec pré- 
caution, l'acétate d'argent ne pourra pas se former en 
surplus. 

AMt moèfkpÊt* {Addim aeeUcum.) 

JP 0" + JI 0. 

Propriétés de V acide acétique. lie .plus fort ne 
contient qu'un atome d'eau et se vend sous le nom 

acidum aceticum placiaîe (vinaigra glacé). H cristal- 
lise déjà à une température modérée et forme un 
liquide transparent, d'une odeur acre et d'une densité 
pareille à celle de l'eau. Le poids spécifique de cet acide 
ne prouve pas sa ibice; elle ne peut être détenninée que 
par une analyse. 

Le vinaigre glacé du commerce est souvent môlé avec 
de l'eau ; on peut s'en convaincre s'il reste liquide en 
hiver. Souvent il contient aussi des acides sulfuriques 
et chlorhydriques, qui sont d'un très-mauvais effet dans 
le procédé photographique parce qu'ils précipitent 
l'azotate d'argent. Pour découvrir cet inconvénient, 
on s'y prend comme suit : On dissout un peu d'azotate 
d'ai^ent dans quelques gouttes d'eau et on ajoute à peu 
près 2 grammes de vinaigre glacé. Cette mixtion doit 
rester parfaitement daire, même exposée à la lumière. 
De l'adde sulfîirique et de l'adde dilorhydrique occa- 
monnent un précipité blanc; et si une matière rési- 
neuse et volatile y est mêlée, la mixtion, quoique primi- 
tivement claire, se trouble par l'influence de la lumière. 

Le vinaigre glacé a quelquefois une odeur d'ail et 
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<X)ntient alors, probablement, quelque combinaison 

organique avec du soufre. Dans ce cas il uc peut servir. 

Aeide ehlorhydrl^e ou aiiirUiliiiae. {Acidum muriaticum,) 

R. CL 

Propriétés. — Dans le commerce, il est suffisamment 
mêlé avec de l'eau. La solution concentrée de cet acide 
«st d'un poids spécifique de 1« 2, et contient environ 
40 ponr cent de gaz. Celui qui se vend ordinair^ent 
est plus faible; son poids spécifique est de 1, 14, et il 
contient 2 S pour cent d'acide vrai. 

L'acide chlorhydrique pur est sans couleur et fume à 
Tair. La couleur jaune de celui du commerce est la 
conséquence de la présence d'un matière organique ; on 
y trouve aussi souvent une partie de chlore libre et 
d'acide sulfurique. 

Cet acide se trouve sufBsamment dans le jus de 

citron, et se vend dans le commerce en forme de cristal 
blanchâtre.^dissoluble à 60° F.» en moins d'eau que son 
piopre poids. 

L'acide citrique du conmieroe est quelquefois mêlé 
avec de l'acide tartrique. On découvre cette falsification 
ea faisant une solution concentrée et en ajoutant un 
peu d'acétate de potasse. Lorsqu'il y a de l'acide tar- 
trique, il se sécrète des cristaux de tartrate de potasse. 

Acide galllqae. (Aàdum gaUicum.) 

a B} E 0. 

L'acide gallique se produit par la décomposition et 

24 • 
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l'oxydation de noix de galle en poudre exposées en état 

humide à rinflucnce de l'air pendant un temps assez 
long. En faisant bouillir ensuite la masse et en la filtrant 
pendant qu'elle est chaude, l'acide est extrait et se cris- 
tallise en se refroidissant. 

L'acide gallique se vend en forme de longaes aiguilles. 
Il est soluble dans 100 parties d'eau froide et 8' parties 
d'eau bouillante; il se dissout aussi facilement dans 
l'alcool, mais difficilement dans l'éthcr. La solution 
aqueuse se moisit par la conservation ; pour l'empêcher, 
on ajoute un peu d'acide acétique ou une ou deux 
gouttes d'essence de clous de girofle. 

AMb nitrique. {Acidum niti'icum.) 

N 0». 

Propriéfês. — L'acide nitrique concentré contient 
un atome d'eau, et il a un poids spécifique d'environ 1, 5. 
Entièrement pur, il est sans couleur; mais il a ordinai- 
rement une teinte jaunâtre, et, exposé à Tair, il Aime 
fortement. Lorsque son poids spécifique descend au-des- 
sous de 1, 36, il ne peut plus servir à la préparation du 
coton-poudre. 

C'est un agent excessivement énergique ; il dissout 
tous les métaux ordinaires, à l'exception de l'or et du 
platine. Il forme une classe nombreuse de sels qui sont 
tous solubles dans l'eau. 

Impuretés dans Taelde nitrique ordinaire. 

On y trouve surtout du chlore et de Tacide sulfurique. 
On découvre la présence du chlore en le subtilisant 



Digitized by 



MANUEL BE PHOTOGRAPHIE PRATIQUE 



283 



avec un nombre égal de parties d'eau distillée et en 
y additionnant ensuite quelques gouttes d'une solution 
d'azotate d'argent. Il y a du chlore lorsque le liquide 
devient laiteux. Four découvrir l'acide sulfurique, on 
subtilise encore l'acide nitrique comme nous avons 
indiqué, et on ajoute une goutte d'une solution de chlo- 
rure de barium. S'il y a de l'acide sulfurique» il se forme 
un précipité insoluble de sulfate de -baryte. 

Aelde pyrosAUi^ue* (Acidum pyrogaUicum,) 

C Jï* 0*. 

L'acide gallique est décomposé à une chaleur de 

410*^ F., et il se forme un sublimé blanc qui s'épaissit 
en cristaux foliés : c'est l'acide pyrogallique. 

Il est fort soluble dans l'eau froide et dans l'alcool ; 
]a solution se décompose, et se brunit si on Texpose à 

l'air. 

L'acide pyrogallique ordinaire est souvent falsiiié par 
une huile empyreumatique ou par une substance noire 
et insoluble connue sons le nom d'acide métogal- 
lique. Ce dernier se forme lorsque la température a 
dépassé les degrés nécessaires pour l'extraction de l'acide 
pyrogallique. 

AeMe BiiUiirlq«e. {Acidum sulpkuricum,) 

£iœ + B 0. 

Propriétés. — C'est un liquide épais, d'environ 1 , 845 
p. sp. ; il bout à 620* F. et n'est pas volatil à la tem- 
pérature ordinaire. L'acide sulfurique est avide d'eau, 
et lorsqu'on le met eu contact avec de l'eau, il s'épaissit 
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et il se développe de la chalear. 4 parties d'acide et 
1 partie d'eau produisent une chaleur pareille à celle de 
l'eau bouillaute. ' 

L'acide sulfàrîque vendu sous le nom de » huile de 

vitriol " est constant dans sa composition et peut aussi 
bien servir dans la photographie que l'acide siilfurique 
pur, qui est très-cher. Le poids spéciiique est environ 
1, 886. Lorsqu'une goutte, évaporée sur une plaque de 
pbtine, laisse un résidu solide, il s'y trouve probable- 
ment du bisulfate de potasse. Lorsque l'acide devient 
laiteux par la subtilisation , il y a du sulfate de 
plomb. 

Frocédépour découvrir V acide sulfuri^ue, — Lorsqu'on 
suppose la présence d'acide sulfurique dans quelque 
liquide, on fidt l'essai, en ajoutant quelques gouttes 
d'une solution subtilisée de chlorure de barium ou d'azo- 
tate de baryte. Un précipité blanc d'acide nitrique indis- 
soluble indique de l'acide sulfurique. Lorsque le liquide 
suspect contient beaucoup d'acide nitrique ou sulfurique, 
il faut qu'il soit préalablement subtilisé, pour qu'il ne 
se forme pas im précipité cristallin. 

JJbiunUie. 

L'albumine est une matière organique primitive qui 
se montre dans le règne animal et dans le règne 
végétal; et ses propriétés se rencontrent surtout dans 
le blanc d'œuf, une des formes les plus pures de l'albu- 
mine. 

L'albumine a la propriété de se présenter en deux 
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proportions différentes : dans l'une, elle est soluble dans 
Feau ; dans l'autre , elle est insoluble. La solution 
aqueuse donne au papiçr de tournesol une légère réac- 
tion alcaline ; elle est un pen épaisse et gélatineuse, mais 
elle devient plus liquide par Taddition d'une petite 
quantité d'alcali. 

Voici le procédé pour rendre de l'albumine soluble 
insoluble : 

1. 'Par remploi de la chaleur. — Une solution 
moyenne d'albumine s'opalise et se coagule à une cha- 
leur de 150<> F. Mais lorsque l'albumine est fort liquide, 

il faut bien 212° F. Il n'est pas facile de coaguler 
de l'albumine sèche par le seul emploi de la chaleur. 

2. Par l'addition d'un acide fort, — De l'acide ni- 
trique coagule parfaitement Talbumine sans chaleur. De 
l'acide acétique produit un autre effet. Il parait se 
joindre à l'albumine et former une masse soluble dans 
l'eau chaude, acidifiée par l'acide acétique. 

3. Par Vinjhicncc d'un sel métallique, — Quelques- 
uns de ces sels coagulent entièrement l'albumine, conmie 
razotate d'argent et le sublimé. Cependant l'oxyde d'ar- 
gent ammoniacal ne le fait pas. 

Le précipité blanc qui se forme en mêlant de l'albu- 
mine avec de l'azotate d'oxyde d'argent est la composi- 
tion chimique d'une matière animale avec du protoxyde 
de potasse. Cette substance est soluble dans l'ammo- 
niaque et dans l'hyposulfite de soude; mais après avoir 
été exposée à la liunière, elle montre une couleur de 
rouge-tuile, probablement réduit aux propriétés d'un 
protoxyde d'argent. Elle est alors presque insoluble dans 
l'ammoniaque, cédant cependant assez pour teindre le 
liquide en rouge de vin. La teinte rouge de la solution 
d'azotate d'argent, employée à la sensibilisation du 

S4. 
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papier photographique albuniiné, est probablement pro- 
duite par la même substance, quoiqu'on l'attribue sou- 
vent a la présence de sulfure d argent. 

& œ ^ C 0 + H 0. 

L'alcool s'obtient par la distillation de quelque li~ 
quide spiritueux. liorsqu'on veut ravoir anhydre, il £aut 
qu'il soit distillé par la chaux, parce que celle-ci absorbe 
toute Feau. 

Pi opr 'utfês. — L'alcool anhydre a une odeur agréable 
et un poids spécifique de 794 à 60® F.; il bouta 173** 
F. , et il perd sa force, exposé à l'air. 

Pour transformer de Tesprit-de-vin ordinaire en alcool 
rectifié, on emploie le procédé suivant : 

Le carbonate de potasse exerce une grande attraction 
sur l'eau; par conséquent, Tesprit-de-vin cédera une 
grande partie de son eau au carbonate de potasse mis en 
contact avec lui. 

On met dans un flacon contenant à peu près un litre 
d'esprit-de-vin , deux onces de carbonate de potasse 
pulvérisé, préalablement séché sur une pWpie en métal. 
Après l'avoir bien secoué pendant deux ou trois jours, on 
le laisse déposer, et on déverse ensuite le liquide supérieur. 
Lorsque Falcool n'a pas encore atteint le poids spé- 
cifique que Ton désire, on peut recommencer le procédé. 

N jp ou N 0. 

Le liquide connu sons ce nom est une solulâon 
aqueuse du gaz ammoniacal volatil. 
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Propriétés de V ammoniaque, — Le gaz ammoniacal est 
soîuble dans Teau en grande quantité ; la solution a les 
propriétés que l'on appelle „ alcalines. « Mais Tammo- 
niaqae diffère des autres alcalis sur un point important : 
c'est qu'il est volatil. Outre les carbonates, l'ammoniaque 
du commerce contient aussi du chlorure d'ammoniaque 
que Ton reconnaît au précipité blanc produit par l'ad- 
dition d'azotate d'argent acidifié avec de l'acide nitrique. 

La force de l'ammoniaque du commerce varie beau- 
coup; celui-ci, connu sous le nom » d'alcali volatil « 
s«rt dans la pharmacopée» et contient à peu près 10 pour 
cent d'ammoniaque. 

Axolale d'argeat. Hllrate d^irgeat. Pierre 
lainnMle* {Àrgentium niltiam,) 

Ag 0 N (J^. 

L'azotate d'argent pur, en forme de cristallisations 

blanches ou de plaques cristallisées, est fort pesant et 
se dissout parfaitement dans le même poi is d'eau froide. 
S'il s'y trouve de l'acide nitrique libre, la solubilité 
diminue, et dans l'acide nitrique concentré les cristalli- 
sations sont presque insolubles. De l'alcool bouillant 
reçoit à peu près le quart de son poids de nitrate cristal- 
lisé, mais il le rend, étant refroidi. L'azotate d'argent 
est d'un goût amer et repoussant ; il est corrosif et dé- 
truit la peau par l'usage prolongé. 

Aa^Uite de karyle* (Aifyto nilcîc».) 
• Ba 0 N O^. 

Ce sel forme des cristaux octogones anhydres. Il est 



288 



MANUEL DE PHOTOGRAPOIB PRATIQUE 



bien moins aoluble que le chlorure de baryte, et exige 
12 parties d'eau frèide et 4 parties d'eau bouillante 

poiu' sâ dissolution. 

Aiotele de peteMe. Mpéire, {Kalium nitricum,) 

KO 

Le salpêtre pur, étant dissous, n'est troublé ni par 

raddition d'azotate d'argent, ni par celle d'azotate de 
baryte. II se cristallise en longs prismes hexagones, et 
il est anhydre; s'il y a de l'humidité» il ne se trouve que 
dans les intervalles des cristaux. Il ne se décompose pas 
à l'air. Le salpûtre se dissout dans 4 parties d'eau froide 
et une partie d'eau chaude ; dans l'alcool, il est inso- 
luble. Il contient ordinairement des impuretés, princi- 
palement du chlore. On découvre sa piésence par une 
solution d'azotate d'argent; il se produit un précipité 
blanc dans la dissolution de salpêtre. 

BlehleniM 4m nereupe» SiAliM^. {Hydrargyrum Mcktoralim,) 

Hg CL 

C'est un sel fort corrosif et fort vénéneux. 11 se dis- 
sout dans 16 parties d'eau froide et dans 3 parties d'eau 
chaude ; bien plus encore dans l'alcool et dans l'éther. 
En ajoutant de l'acide chlorhydrique à l'eau» la solufai- 

lité est considérablement augmentée. 

BHmpre 4*argaii. {kr^mtivm ^romatttm.) 
» Ag Br, 

Le bromure d'argent se fait en exposant une plaque 
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d'argent aux vapeurs du brome, ou en ajoutant à l'azo- 
tate d'argent une solution de bromure de potasse. C'est 
une substance insohible, légèrement teintée en jaune; 
elle diiiere de l'iodure d'argent en se dissolvant dans 
rammoniaque concentré et dans le chlorure d'ammo- 
niaque. Use dissout librement dans Thyposulfite de 
soude et dans le cjanure de potasse. 

Bronare de potasse, {Kalium bromatum.) 

K Bf. 

Il se cristallise en petits carrés anhydres semblables 
au chlore et à l'iodure de potasse. Il se dissout facile- 
ment dans l'eau, mais faiblement dans l'alcool. En con- 
tact avec de l'acide sulforique, il dégage des vapeurs 
rouges de brome. 

Oarbonate de potasse. (JtoU caibonicum,) 

KO ao\ 

C'est un sel fortement alcalin ; il se dissout dans son 
double poids d'eau froide. Il est insoluble dans Talcooi 
et sert à le rendre anhydre. 

Carbonate de aande. {Satinim carbonieufn.) 

Na (TOO^ + 10 Jff. 

Les cristallisations contiennent 10 atomes d'eau, qui, 
expulsés par la chaleur, laissent une poudre blanche : 
le carbonate de soude anhydre. Le sel de soude ordi- 
naire est un carbonate neutre mêlé jusqu'à une certaine 
(|uantité avec du chlorure et du sulfate de soude. Le 
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sel dont on se sert pour les boissons mousseuses est le 
bicarbonate de soude ; il contient deux atomes d'adde 

carbonique èt un atome de soude. 

ÇU«rh;fdr«te d'anmonia^ae. {Ammonium mtuiaticum,) 

N n* ai. 

Ce sel, connu sous le nom de » sel d'ammoniaque, » se 
vend sous forme de cristallisations incolores et est volatil 
à une forte chaleur. Il se dissout dans trois parties 

d'eau froide ou dans une partie d'eau bouillante. Il con- 
tient, en proportion de son poids, plus de chlore que de 
sel de cuisine. 

Chiariire d'argwnl* {^rgentum ekloratum,) 

A(f CL 

Le chlorure d'argent ordinaire se prépare de deux 
• différentes niauières : ou par l'influence directe du chlore 
sur l'argent métallique, ou par une double décomposition 
entre deux sels. 

Lorsqu'on expose une plaque d'aigent poli à un cou- 
rant de gaz de chlore, elle se . couvre en peu de temps 
d'une poudre blanche, et cette poudre est du chlorure 
d'argent. 

Préparation de cïilorure d' argent par double décom- 
position. — On piend une solution de sel de cuisine et 
on la mêle avec une solution contenant.de Tazotate 
d'argent; il se formera immédiatement un précipité 
blanc et épais qui est le chlorure d'argent. 

' Lorsqu'on fait du chlorure d'argent par double décom- 
j^ositioD, il faut que la masse blanche et coagulée soit 
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lavée plusieurs l'ois avec de l'eau, pour la délivrer de 
Tazotate de soude soluble. Cela fait» le sel est pur et peut 
être séché. 

Propriétés du cJilorure d'arr/cnf. • — Son aspect diffère 
de celui de l'azotate d'argent; il n'est pas cristallisé 
ordinairement» et il se forme une poudre blanche, 
molle et semblable à la craie. Il n'a pas de saveur et 
ne se dissout pas dans l'eau ; il est un peu attaqué 
en bouillant dans l'acide nitrique pur, et il se dissout 
faiblement dans l'acide chlorhydrique concentré. 

L'ammoniaque et des solutions d'hyposulfite de soude 
et de cyanure de potasse le dissolvent librement; les 
sels de chlore, d'iode et de brome le dissolvent aussi dans 
une certaine limite. 

CUame d'or. (Avnm chkratvm.) 
Au CP. 

La préparation du chlorure d'or a déjà été indiquée 
plus avant; voici ses propriétés : 

Propriétés du chlorure éPor. — Le chlorure d'or du 
commerce contient ordinairement un surplus d'acide 
nitrique libre, et est alors d'une couleur jaune très- 
brillante; mais il est|d'un rouge foncé, étant neutre et 
quelque peu concentré. Sans l'emploi de la chaleur, il 
ne donne pas de précipité avec le carbonate de soude. 
Lorsqu'il y a de l'acide chlorhydrique libre, il forme 
avec l'alcali du chlorure de soude qui, se joignant au 
chlorure d'or, forme un double sel soluble dans l'eau. 
Le chlorure d'or se dissov.t dans l'alcool et dans 
l'éther. 
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CU«rare i?mr m base de wnêt, {Awro fuUrlum ehlaratum.) 

Cette nouvelle et importante préparation joue actuel- 
lement un grand rôle comme agent coloriant , pour 
les épieaves sur papier. Elle donne aux épreuves sur 
papier albuminé, comme à celles sur papier simplement 
chloruré, une teinte superbe, tout en laissant les par- 
ties claires parfaitement blanches. Elle se vend sous 
forme de cristallisations prismatiques blanches et 
sèches. 

Cette préparation contient un atome de chlorure 
d'or, un atome de chlorure de soude et quatre atomes 
d'eau. Son équivalent est 404. L'équivalent d'or 

est 200 : il faut donc qu'elle contienne, d'or, la moitié 
de son poids. 

Le chlorure d'or contient 1 atome d'or et 3 atomes 
de chlore, et le chiôre de son équivalent est SOS; il 
contient, d'or, à peu près les deux tiers de son 
poids. 

Dans ces proportions, le chlorure d'or a été adopté 
conmie neutre et anhydre; mais on ne le trouve pas 
ainsi : le chlore d'or du commerce est acidifié et contient 
de l'eau. Il s'ensuit donc que le chlorure d'or à base 
de sonde et le chlorure d'or contiennent à peu près la 
même quantité d'or, c'est-à-dire la moitié de leur poids, 
et le prix de ces deux sels est par cette raison presque 
égal. 

Pour obtenir du chlorure d'or anhydre, il hnt qu'une 
solution fort aqueuse, additionnée d'un peu d'adde 
flttUurique concentré, soit évaporée et cristallisée. 

Le chlorure d'or ordinaire n'est pas traité de cette 
manière et son acide augmente donc son poids. 
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C%I«rar« de Mude. {Natrium chloratum.) 
Na Cl, 

Cest le sel oïdinaire qui se trouve en si grande quan- 
tité dans la nature. Il est presque insoluble dans 
Talcool rectifié, et dans l'csprit-de-vin rectifié il ne se 
dissout qu'en petite quantité. Il se dissout parfaitement 
dans trois parties d'eau, qu'elle soit chaude ou froide. 

Le sel de cuisine ordinaire contient souvent de 
grandes quantités de chlorure de potasse et de chlorure 
de magnésie, et on le purifie par des cristallisations 
repétées. 

Chanvre de petaMw. {Kaliwn cganatum,) 

K Qr. 

Le cyanure de potasse est le sel le plus employé pour 
la fixation. On le trouve dans le commerce sous forme 
de grands gâteaux, et il contient alors, ordinairement de 
moitié, du carbonate de potasse. Il attire Teau dans 
Tair et il est fort soluble dans Teau ; mais la solution se 
décompose avec le temps et change de couleur. Le 
cyanure de potasse est un des poisons les plus violents 
et doit s'employer avec beaucoup de précautiou. 

Emi. {Aqm,) 
H 0. 

JJcaii disfillêe s'obtient en faisant évaporer de l'eau 
et en épaississant les vapeurs ; — elle est délibérée par 

25 
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ce moyen des impuretés terreuses et salsugineuses qui 
restent dans la retorte. De l'eau distillée pure ne laisse 

pas de résidu à i'evaporation ; il faut qu'elle reste 
entièrement claire, mêlée avec de l'azotate d'argent et 
même exposée ù la lumière : de même elle ne doit faire 
subir aucun changement au papier de tournesol. 

L'eau distillée des machines à vapeur est encline à 
se joindre aux matières oléagineuses et empyreuma- 
tiqnes; elle trouble ainsi le nitrate d'argent, et on ne 
devrait pas s'en servir. 

L'eau de pluie ayant été soumise à un procédé de 
distillation naturelle, est libre de sels inorganiques; mais 
elle contient ordinairement une petite partie d'ammo- 
niaque, et opère ainsi une réaction alcaline sur le papier 
de tournesol. Elle peut servir à la photographie, prise 
dans des vases propres ; mais puisée aux réservoirs ordi- 
naires, il faut qu'elle soit examinée et immédiatement 
rcijetée, si elle contient des substances organiques qui 
teignent en brun et lui donnent une mauvaise odeur. 

Pour y découvrir des substances salines ou sullii- 
reuscs, on en aciditie une petite quantité avec quelques 
gouttes d'acide nitrique ou acétique; on la divise en 
deux parties, et on ajoute à l'une une solution mince de 
chlorure de baryte et à l'autre de l'azotate d'argent : — 
un aspect laiteux révèle dans la première la présence de 
sels. On ne pourrait pas faire l'essai avec lebain d'argent 
photographique, parce que l'iodure d'argent qui s'y 
trouve serait précipité par la subtilisation ; et comme il 
a de soi-même un aspect laiteux, on pourrait facilement 
le prendre pour du chlorure d'argent. L'eau ordinaire 
peut au pis aller servir au bain d'argent, quand on n'en a 
pas d'autre. Les sels (|ui s'y trouvent sont précipités par le 
nitrate et forment du nitrate soluble qui ne cause aucun 
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mal à la prépaiation. Lorsqu'il y a du carbonate de 

chaux, il neutralise Tacide iïitrique libre et rend le bain 
alcalin comme le carbonate de soude. 

L'eau o]:dmaiie n'est pas assez pure pour les liquides 
de développement ; le chlorure de soude qu'elle contient 

détruit Tazotate d'urgent sur le collodion, et l'épreuve 
ne peut pas se développer. 

Ean régale. {Aqm régia.) 

l NO' + 4. II CL 

Pour l'obtenir, on mêle une partie d'acide nitriciue 
avec quatre parties d'acide chlorhydrique et on la subti- 
lise avec la même quantité d'eau . L'emploi de peu de 

chaleur accélère la dissolution du métal ; niais lorsque 
la température atteint le terme de l'ébuUition, il se pro- 
duit une effervescence violente et le chlore s'échappe. 

Elher snlfurlqae. {jElker sulfuricus.) 

M' 0. 

L'éther se fait par la distillation d'un mélange d'acide 
snlfurique et d'alcool. 

" Fropriéfés. — 11 ne réagit, ni acide, ni alcalin, sur le 
papier de tournesol. Le poids spécifique de l'éther 
rectifié est à 60» F. 720 ; il bout à 9S<> F. Il est inflam- 
mable au dernier degré, et il faut prendre beaucoup de 
soin pour ne pas rapprocher de la lumière. 

L'éther ne se môle pas avec l'eau dans toutes les pro- 
portions. Lorsqu'on les mêle à parties égales, en les 
secouant, l'éther se sépare peu de temps après et sur- 
^nage; mais l'eau retient une certaine quantité d'éther 
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(à peu prùs un di/ième de son volume) et elle en garde 
très- fortement l'odeur. * 

Le brome et Tiode sont solubles dans Féther et 
agissent sur lui en le décomposant. Exposé à Tair et à 
la lumière, il s'oxyde et dégage une odeur particulière. 

Des substances inorganiques sont presque insolubles 
dans l'éther; par cette raison, Tiodure de potasse 
dissous dans l'alcool est précipité par l'éther dans une 
certaine extension. 

L'éther de 750 p. sp. ne devrait pas s'employer dans 
la photographie, parce qu'il contient trop d'eau. 

Propriétés nuisibles de Vétîter. — liorsqu'il a une 
odeur particulière et désagréable, principalement d'éther 
acétique; lorsqu'il réagit en acide sur le papier de tour- 
nesol; lorsqu'il teint extraordinairement vite en brun 
une solution alcoolique d'iodure de potassse, et lorsqu'il 
réagit alcalin sur le papier de tournesol. 

C'est une substance oi^ànique qui ressemble à Talbu- 

mine, mais qui en diffère cependant dans ses propriétés. 
Elle se produit en exposant des déchets d'animaux, 
conmie des os> des sabots, des cornes, des pieds de 
veau, etc., aux effets de Teau bouillante. 

Propriétés. — Elle se ramollit et gonfle dans l'eau 
froide, mais elle ne se dissout que dans leau chaude. 
La solution chaude forme, en se refroidissant, la gélatine 
tremblante. On peut ajouter environ 3 grains de géla- 
tine à une once d'eau froide sans que le liquide se coa- 
gule en gélatine. 
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Lorsque la gélatine a bouilli dans Teau trop long- 
temps, et surtout quand ellt^ contient un peu d'acide, elle 

subit une transformation : elle perd ou entièrement ou 
partiellement la propriété de devenir gélatineuse. 

Cblyoérine* 

C 0». 

La glycérine est une substance douce, tirée des corps 
gras et des huiles. C'est un liquide transparent, d'une 
consistance pareille à celle du sirop, sans couleur et sans 
odeur. 

L'eau se mêle avec elle dans toutes les proportions, 
et l'alcool la dissout parfaitement; mais elle ne se mêle 
ni à Véther, ni à l'huile. 

La glycérine est une matière neutre qui n'inelinc,- ni vers 
les acides, ni vers les bases. — Exposée à la lumière, elle 
n'a pas d'inHuence sur l'azotate d'argent, et étendue sur 
du verre ou du papier, elle ne se sèche pas, mais elle les 
consme à l'état humide. Par cette raison, on l'emploie 
dans la photographie pour tenir humides pendant quel- 
que temps des glaces sensibilisées. 

Ilyp«siilllle d*or* {Aurtm siibsulpkuromm,) 
Au 0 

Le sel connu sous le nom de » sel d'or « est formé en 
ajoutant 1 partie de chlorure d'or à S parties d'hjpo- 
sulfite en dissolution, et en précipitant par l'alcool le 
sel qui s'est produit; mais il faut que le chlorure d'or 
soit ajouté à la soude, et non pas cette dernière au pre- 
mier, parce qu'on réduirait de l'or métallique. 

i2G. 
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jPropriéiés, — L'hyposulfite d'or esyt variable et ne se 
conserve pas isolé ; il jpasse vij» à Tacide sulfurique et à 
Yor, Mais avec un surplus d'hyposulfite de soude, en 
forme dé sel d'or, il est plus permanent. 

Le sel d'or se présente en petites aiguilles cristallisées 
fort solubles dans Teau. Il est souvent fakifié et ne con- 
tient que de Thyposulfite de soude avec un atome d'or. 

Hyposnllite de wmmàt* {Natrum nUmlphwosum.) 

Na 0 S" & + h RO. 

L'hyposulfite de soude employé en photographie est 
une mixtion neutre d'acide subsuif urique et de soude. Il 
se présente en forme de grandes cristallisations dans 
l'eau froide à toute proportion. . Il a la propriété de 
dissoudre parfaitement les sels d'argent; c'est à cette 
propriété qu'il doit principalement son emploi eu pho- 
tographie. 

(lodum,) 
I. 

Ce corps se trouve particulièrement dans quelques 
espèces de fucus. 

Propriétés. — L'iode a une couleur bleue-noire et un 
lustre métallique. Il teint la peau en jaune, et son odeur 
est piquante. Il est volatil à la température ordinaire et 
à peine soluble dans l'eau, parce que pour une solution 
entière d'une partie d'iode on a besoin de 700 parties 
d'eau, et même alors cette petite quantité suffit pour 
teindre le liquide en brun. Il se dissout bien plus faci- 
lement dans Talcool et dans l'éther. 
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On suppose qu'il sert dans la photographie à empê- 
cher rembrouillement des épreuves sur collodion ; mais 

cependant cela est encore fort problématique. 

lodore d^aoiflMBta^ae. {AmnmUm jodatum.) 

N 1. 

L'iodure d'ammoniaque est fort soluble dans Talcool; 
mais je ne conseille pas de le faire d'avance, parce qu'il 
se décompose très- vite et devient brun. • 

La falsification ordinaire de Tiodure d'ammoniaque 
du commerce se fait par l'addition de sulfure d'ammo- 
niaque ; on la découvre, parce qu'il ne se dissout que 
difficilement dans l'alcool. On y trouve aussi du carbo- 
nate d'ammoniaque ; dans ce cas, le collodion et, plus 
tard, le bain d'argent deviennent alcalins. 

lodwe d^argent. {Argenlum jVMfoitâft.) 

L'iodure d'argent peut se produire de la même ma- 
nière que le chlorure et le bromure d'argent, ou par 

l'influence directe de vapeurs iodées sur de l'argent mé- 
tallique, ou par une double décomposition entre deux 
solutions d'iodure de potasse et d'azotate d'argent. 

Lorsqu'à est préparé parle dernier procédé, il forme 
une poudre fort tendre, dont la couleur se règle suivant 
le procédé de précipitation. S'il y a surplus d'iodure de 
potasse, l'iodure d'argent se précipite presque en blanc ; 
s'il y a surplus d'azotate, il montre une teinte jaune- 
paille. Ce n* est que cette dernière poudre qui peut servir 
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dans la jjhoto^raphie^ parce que l'autre est insensible à 
la lumière. 

L'iodure d'argent est sans saveur et sans odeur ; il est 

insoluble dans l'eau et dans l'acide nitrique subtilisé; 
il ne se dissout que faiblement dans Tammoniaque. 
L'hyposulôte de soude et le cyanure de potasse le dissol* 
vent entièrement. 

lodure de eadmiiun. {Cadmium jadalum,) 

Cd L 

Kiodure de cadmium est soluble dans ralcool et 

dans l'eau ; la solution évaporée laisse de grandes cris- 
tallisations hexagones d'une couleur de perle, qui sont 
invariables à l'air. 

n contient quelquefois de Tiodure de zinc, et alors 
riodc devient libre dans une solution d'éther et d'al- 
cool. De l'iodure de cadmium pur dissous dans du collo- 
dion et conservé à un endroit frais et obscur, laisse ce 
dernier sans couleur. 

lodure de potasse. {Kalium jodatum,) 

Kl. 

L'iodure de potasse forme des cristallisations cubiques 

et prismatiques qui ne doivent pas être dures et qui n(; 
doivent pas se montrer hygroscopiques. Il est soluble 
en moins d'eau que son propre poids, mais fort peu 
dans l'alcool et point du tout dans l'éther. La proportion 
de sa solution dans l'alcool varie avec la force de ce 
dernier. — Dans l'esprit-de-vin ordinaire p. sp. 836, il 
se dissout environ S grains dans4 grammes ; dans l'alcool 
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p. sp. 825, 4 à 5 grains; et dans Talcool rectifié, 1 à 2 
grains. 

Il contient souvent des impuretés, dont la principale 
est du carbonate de potasse. Lorsque celui-ci s'y trouve, 
l'iodure de potasse fomie de petites cristallisations im- 
parfaites qui réagissent fortement alcalines et qui de- 
viennent humides, exposées à l'air. S'il s'y trouve du 
sulfate de potasse, on peut le découvrir par le chlorure 
de baryte. 

Une troisième impureté est le chlorure de potasse. 
On découvre sa présence ainsi ; On précipite le sel avec 
un poids égal d'azotate d'argent, et on mêle la masse 
jaune qui s'est formée à une solution d'ammoniaque. 

S'il y a du chlorure d'argent, il se dissoudra dans Fam- 
moniaque et se précipitera, après le filtrage, en flocons 
blancs. 

JMqïk ou charbon animal. {Carbo aiùmalis.) 

Le charbon animal s'obtient en chauffant dans des 
vases fermés des substances animales, comme des os, 
du sang séché, des cornes, etc., jusqu'à ce que toutes les 
parties empyreumatiques se soient èdiappées et qu'il ne 
reste que le charbon pur. Par une digestion répétée 
dans l'acide chlorhydrique, tous les sels terreux et nui- 
sibles sont éloignés. 

^Propriétés, — Du charbon animal pur est une matière 
carbonique pure et qui brûle sans laisser de résidu. Il 
est à considérer à cause de sa propriété de déteindre les 
liquides : la substance coloriante organique est séparée, 
mais non détruite. Toutes les espèces de cli.irbons ne 
possèdent pas cette force au même degré, d'absorber la 
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substance colorante, mais celles qui dérivent du r^e 

animal la possèdent au plus haut degré. 

Oxyde d'argml. {ArgetUwn oxjfdatum*) 

Aff 0. 

Lorsqu'on ajoute un peu de potasse caustique dissoute 
à une solution d'assotate d'argent, il se forme une sub- 
tance d'une couleur olive, précipitée au fond : c'est 
Toxyde d'argent. 11 n'est solublc qu'en petite quantité 
dans Feau pure» et la solution réagit alcaline sur le 
papier de tournesol ; maïs il se dissout facilem^t dans 
l'acide nitrique ou acétique : ces acides sont alors 
amortis et tonnent des azotates ou des acétates neutres. 
Lorsqu'on l'expose longtemps à la lumière, il se change 
en noir et devient probablement suboxyde. 

Oxyde dWgenl aanDonlacal. {^Argentum nitricum anmuh 

niatum,) 

Ce sel, employé en photographie, se prodmt par 
solution d'oxyde d'argent dans Tammoniaque. 

De l'ammoniaque très-fort change Toxyde d'argent 
en une poudre noire connue sous le nom d'argent ful- 
minant. En préparant l'oxyde d'argent ammoniacal par 
le procédé ordinaire, Toxyde, précipité en premier lieu, 
montre quelquefois un peu de cette poudre noire, maia 
il parait qu'elle n'est pas fulminante. 

Potasse eanstlqae. {Kaiium causlictm*) 

KO -f no. 

Elle est soluble dans l'eau en toutes proportions, et il 
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s'en dégage beaucoup de chaleur. La solution est forte- 
ment alcaline et attaque rapidement la peau. Elle dissout 
vite des corps gras et résineux et les change en savons. 
Elle absorbe fortement l'acide carbonique dans Tair; il 

faut donc qu'elle soit conservée dans des flacons bien 
fermés. < 

* • 

Stallate de protaxyde de fer. {Ferrum suLphuvicum oxydulatum.) 

Fe 0 m + 7 BO. 

Ce sel est employé dans l'art et dans l'industrie dans 
difl^rents buts. Pour approprier le sulfate du commerce 

à la photographie, il faut qu'il soit rccristallisé. Il se dis- 
sout dans Teau froide à poids égal» et dans l'eau chaude 
encore à moins que son poids. 

Le sulfate de fer pur se présente en cristallisations 
prismatiques transparentes d'une belle couleur verte ; 
exposé à l'air, sa superficie devient brune en absorbant 
de l'oxygène et en devenant oxyde. Une solution de 
sulfate de fer, d'abord sans couleur, deviendra peu à 
peu rouge foncé et déposera une poudre brune. En 
ajoutant à la solution de l'acide sulfurique ou acétique, 
l'oxydation ne progresse pas si vite. 

En se cristallisant, les sels de fer absorbent une grande 
quantité d'eau, que l'on peut faire disparaître à l'air 
sec. Lorsqu'on emploie, pour rmidre le sel anhydre, une 
température plus élevée, les cristallisations tombent en 
poudre blanche ; ce qui est particulièrement propre au 
but photographique, qui n'admet que fort peu d'oxyda* 
tion. 
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fiNilpIqrdrale dPaauMBiaqm* {Ammonium hydronUphuratum,) 

N S + H S. 

Le liquide connu sous ce nom est une mixtion de 
sulfhydrate et de s^lfillTe d'ammoniaque. 

Propriétés. — Il est d^abord sans couleur, mais plus 

tard il devient jaune, parce que le soufre devient libre. 
Il devient laiteux par l'addition de quelque acide. II. 
précipite sous la forme de sulfure tous les métaux 
affectés par le sulphydrate. Le sulfhydrate d'ammo- 
niaque s'emploie dans la photographie pour foncer 
des épreuves négatives ou pour les reudre plus intenses. 
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DES CORPS Elémentaires, avec leurs Equivalents. 
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Eh 






• 




NOMSDBS CORPS. 


! ÉQUIVALEN 




NOMSDKSCORPS. 


ÉQUIVALEN 


Al 


• 

Aluminium . . 


14 


Ni 


Nickel .... 


28 


Sb 


Antimoine. , . 


129 


N 


Nitrogène. . . 


1 A 

14 


As 


Arsenic. . . • 


75 


Au 


Or 


200 


Ag 


Argent .... 


108 


Os 


Osmium. . , . 


100 


Ba 


Barium. . . . 


69 


0 


Oxygène . . . 


8 


Bi 


Bismuth. . . . 




Pd 


Palladium. . . 


54 


U 


Bor 


11 


P 


Phosphore. . . 


32 


Br 


Brome .... 


78 


Pt 


Platine .... 


99 


Cd 


Cadmium . . . 




PI 


Plomb 




Ca 


Calcium. . . . 


20 




l'otassium. . . 


40 


Ce 


Gériam. . . . 


46 


R 


Rodbinm . . . 


52 


Cl 


Chlore .... 


36 


Se 


Selen 


40 


Cr 


Chrome. . . . 


28 


Si 


Silicium. . . . 


15 


Co 


Cobalt .... 


30 


Sr 


Strontium. . . 


44 


C 


Carbone. . . . 


6 


Xa 


Sodium .... 


24 


Cu 


Cuivre .... 


32 


S 


Soufre ...» 


IG 


Su 


Etain 


59 


Ta 


Tandal .... 


185 


r e 


Jf er 


28 


ie 


TcUurium. . . 


64 


G 


Glucririum . . 


5 


Th 


Thorium . . . 


00 


H 


Hydrogène . . 


1 


Ti 


Titane .... 


24 


I 


Iode 


126 


U 


Uranium . . . 


60 


Ir 


Fridium . . . 


99 


V 


Vanadium. . . 


68 


La 


Lanthane . . . 


44 


W 


Wolfram • , . 


100 


Li 


Lithium. . . . 


7 


Y 


Yttrium. . . . 


32 


Mg 


Magnésium . . 


12 


Zn 


Zinc 


32 


Mn 


Manj^anèsc . . 


28 


Zr 


Zirconium . . 


23 


Hg 


Mercure . . . 


100 


F 


Fluor 


19 


Ms 


Molybdène . . 


48 









26 
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DÉMONTRANT LES PROPORTIONS DE POIDS D*ALCOOL RECTIFIÉ CONTENU 
DANS 100 PARTIES D*ESPRIT-DE-TIN A POIDS SPÉCIFIQUES DIFFÉRENTS 
ET A SO® F. 



Pour cent 




] 

Pour cent 




Pour cent 


Pour cent 


P. S. 




p. s. 




P. S. 




P. S. 






d'aloool. 




a alcool. 




a alcool. 


d'aloool. 


.9991 


0.5 


CïttOQ 
.SIDOO 




.9160 


RI 

ol 


.8581 


76 


.9981 


1 






.91od 




.8557 


77 


.9965 


2 


.9(>U9 


2o 


.91 lo 


Oo 


.8533 


78 


.9947 


3 




on 


.yuyo 


54 


.8508 


79 


.9930 


4 


.y.) / O 




.9009 


55 


.8483 


80 


.9914 


5 




ol 


.y 047 


OO 


.8459 


81 


.9898 


6 


.yo44 


oo 


.yo>^o 


57 


.8434 


82 


.9884 


7 




o.i 


OAA 1 


58 


.84(18 


83 


.9869 


8 


. y 0 1 1 


O 1 


.yy /y 


fin 

oy 


.8382 


84 


.9855 


9 


.9490 


OO 


.OifOO 


60 


.8357 


85 


.9841 


10 


.îl47U 


OA 
OO 


.o9o« 


61 


.8331 


86 


.9o«o 


IL 




o7 


OAAO 

.o9Uo 


62 


.8305 


87 


.9815 


12 


.9434 


38 


.8886 


63 


.8279 


88 


.9802 


13 


9416 


39 


8863 




.8254 


89 


.9789 


14 


.9396 


40 


.8840 


65 


.8228 


90 


.9778 


15 


.9376 


41 


.8816 


66 


.8199 


91 


.9766 


16 


.9356 


42 


.8793 


67 


.8172 


92 


.9753 


17 


.9335 


43 


.8769 


68 


.8145 


93 


.9741 


18 


.9314 


44 


.874.J 


69 


.8118 


94 


.9728 


19 


.9292 


45 


.8721 


70 


.8089 


95 


,9716 


20 


.9270 


46' 


.8696 


71 


.8061 


96 


.9704 


21 


.9249 


47 


.8672 


72 


.8031 


97 


.9691 


22 


.9228 


48 


.8649 


73 


.8001 


98 


.9678 


23 


.9206 


49 




74 


.7969 


99 


.9665 


24 


.9184 


50 


.8603 


75 


.7938 100 


.9652 

* 


25 















Bxempîe : Nous supposons que Ton veuille obtenir, en mêlant 
de l'alcool rectifié avec de l'eau, de l'alcool d'un poicb spécifique 
de 825 : on cherchera donc dans la table combien pour cent 
d'alcool réponrîcnt au chiffre 8254, et on y trouvera 89. On mêlera 
donc 89 parties d'alcool p. sp. 794 avec 11 parties d'eau poar 
obtenir le poids spéciûque désiré. 
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DÉMONTRANT LA QUANTITÉ DIACIDES ANHYDRES OUI 8B TROUVENT DANS ^ 
L^ACIOE SOLFURIQUE SUSmiSÉ DE DIFFÉRENTS POIDS SPÉCIFJODES. 





ACIDE VRAI 




ACIDE VRAI 




ACIDE VRAI 




contenant 




contenant 




contenant 




pn 100 pat tics 
de liquide : 


P fiPRf! 


en 10O j.'.irlies 
de liquide : 




en 100 parties 
de liquide ; 


1.8485 


81.54 


1.8115 


73.39 


1.7120 


65.23 


1.8475 


80.72 


1.8043 


72.57 


1.6993 


64.42 


1.8460 


79.90 


1.7962 


71.75 


1.6870 


63.60 


1.8439 


79.09 


1.7870 


70.94 


1.6750 


62.78 


1.8410 


78.28 


1.7774 


70.12 


1.6630 


61.97 


1.8376 


77.46 


1.7673 


69,31 


1.6520 


61.15 


1.8336 


76.65 


1.7570 


68.49 


1.6415 


60.34 


1.8290 


75.83 


1.7465 


67.68 


1.6321 


- 59.52 


1.8233 


75.02 


1.7360 


66.86 


1.6204 


58.71 


1.8179 


74.20 


1.7245 


66.05 


1.6090 


.57.89 



ï A B L £ 

DÉMONTRANT LA OOANTITÊ DIACIDES AHHTDRBS OUI SE TROUVENT DANS 
L'AGDE NITRIQUE SUBTILISÉ DE DIFFÉRENTS POIDS SPÉCIFIQUES. 



P. SPBC. 


ACIDE VRAI 

contenant 
en 100 parties 
de liquide : 


p. SPBC. 


ACIDÈ VRAI 

contenant 
en 100 parties 
de liquide : 


p. SPBC. 


ACIDE VRAI 

contenant 
en 100 parties 
de liquide : 


1.5000 


79.700 


1.4640 


69.339 


1.4117 


58.978 


1.4980 


78.903 


1.4600 


68.542 


1.4107 


58.181 


1.4960 


78.106 


1.4570 


67.745 


1.4065 


57.384 


1.4940 


77.309 


1.4530 


66.948 


1.4023 


56.587 


1.4910 


76.512 


1.4500 


66.155 


1.3978 


55.790 


1.4880 


75.715 


1.4460 


65.354 


1.3945 


54.993 


1.4850 


74.918 


1.4424 


64.557 


1.3882 


54.196 


1.4820 


74.121 


1.4385 


63.760 


1.3833 


53.399 


1.4790 


73.324 


1.4346 


62.1)63 


1.3783 


52.602 


1.4760 


72.527 


1.4306 


62.1U6 


1.3732 


51.805 


1.4730 


71.730 


1.4269 


61.369 


1.3681 


51.068 


1.4700 


70.933 


1.4228 


60.572 


1.3630 


50.211 


1.4670 


70.136 


1.4189 


59.775 


1.3579 

* 


49.414 
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TABLË D£S POIDS 



1 liVrc de Prosse, poids de pharmacie 16 
1 once = 8 drachmes. 
1 drachme » 20 grains. 

1 scrupule » 20 grains. 

Il a donc : 

1 drachme GO grains. 
1 once 480 grains. 



16,47 font 1 gramme. 
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